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O NS E I G NE VR, Cette cûmpofition 
étant vn rente de general , & vne 
medecine publique , contre toutes 
^ fortes d' affligions , oy doit approu- 
/ uer que t’en preferiue l'vfage fins 
lauthorite de voflre Nom , & que ie luy cherche 
du crédit dçns l eflime que vous auregflf fon mé- 
rité. Apres Fillufre tefmoignagè de Théodore! \ 
qui peut ignorer que les Euefques font les Mé- 
decins du genre humain , & qu'il leur appartient , 
al exemple de no (Ire charitable Samaritain , de 
mefler le vin auec l' huille. Ce grand Homme , qui 
nous a laijfé vne fi belle idée dam l’ancienne Loy y 
du zele , & que Dieu referue y pour aflifter qpx 
dernier es agonies de la nature, n'ouuroit iamais 
la bouche fins miracle, puis qu e félon la remarque 
des Hebreux , toutes les paroles d'Elie^tft oient de 
falutaires medecmes+Et que font les Prélats dans- 
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Epiftrc. 

ç es'wtrfes ordinaires de leurs Diocefes , que 
de porter U famé aux Malades , & d'offrir dot fou - 
îaffment aux Miferables ? Ce »ejl pas de mon 
fin s particulier , que te compare les Euefques a ce 
Prophète , le rapport en efl fi iufie } qm’ il tiefi point 
et efpnt affez pefant pour n'en pas apperceuoir le 
partielle , Ne fopt-ce pas eux qui entrent dans les 
fentimens , au/si bien que dans les pouuoirs de ce- 
luy, dont l aimable voix inuitelef affligez k re- 
chercher fin abfence > Ne font-ce pas eux qui fint 
malades auec fatal? Paul , de toutes les infirmité z 
qu'ils comtotffent ? Ne font-ce pas ces jifires de 
faueuty & ces mes volantes de h E friture , qui 
ne parotjfent fur nous que pour disfiptr nos ennuis , 
& nos mi feras ? Sur cette confideratian , MON - 
SE IGNE FR , quand Dieu auroitfait vue exccp- 
tien de vofire Perfonne, '& que vous feriez tou 4 
fiul exempt des communes fouffrancès de la vie , 
faurois tousjours fu)et de vous prefenter cette 
Confolation , comme vn rare epitheme dont vous 
partagerez le fecours , auec autant d'adreffi y que 
ai zele: Il eftvray que iay beaucoup de motifs 
particuliers . , qui arre lient le choix de mon appuy 
en voHte perfonne ? mais i'ayme mieux les taire 
attjf iugementy que de les produire auec danger de 
comptai fan 'ce. le fouffriray-que ceux qui ne fcjuent 
pas mes confiderationi fecrettes y attribuent plu- 
fiofi cette offre à l'inclination generale que tout le 
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monde doit à vofire Vertu ; qu'aux devoirs par- 
ticuliers t qui me forcent à cét hommage, gue ji 
mon affeftion a moins de fucàez, que d'ardeur, ié 
me promets que vous ne iugewc pas far la dé 
mes intentions , & que ce petit tribut , e liant vn 
tefmtignage du refpeff que tous ceux de ma robe 
portent à vo/tre mérité il peut eftre encore conjî- 
deré , comme vne preuve du pouvoir que vous au* 

re^joujiours fur mes volonté en qualité de 

/ 

' 0 

MONSEIGNEVR. 

Voftrc tres-hümbje , & tres-obeiflant fef- 
uitcut en N. Seigneur, Ren de CEfti-= 
. ziers , de la Compagnie de IBS VS. 
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ESCLAIRCISSE MENT 
necej faire à t intelligence de 
cét Ouurage. 



L importe de connoiftrc la qua- 
rte de Bocce , &: la force de fort 
fefprit,po®r rendre l’eftime qu’on 
doic à les productions ; non pas 
qu’il foit ncccflnirc d’emprunter 
les panégyriques , que le R. Pere Cauflin luy 
a faits , dans fon Homme d’Eftat ; ny qu’on 
foit obligé d’auoir toutes les nobles penfées 
de cét Auteur, pour prendre la veritable’idée 
de cet excellent Philbfophe. Il fuffit de fça- 
uoir qu’il eftoit forty de ces Manlies , qui 
tous feuls ont empefehé les Gaulois de 
triompher entièrement du Capitole, &qui 
ont tiré l’illuftre nom de T orqgats,des chaif- 
nés que leur courage preparoit aux Romains. 
Cette race eftoit fi fécondé en Héros, qu’elle 
a donné l’cfpace de mille ans , des Confuls 
à l’Empire, & fi quel qu’vn n’a pas pnfledé 
cette grande dignité , on l’en a iuge digne. 
Potfce que Ennode appelle LA Veine Des 
Povrppis, eut ce: honneur par trois fois, & 

le mérita 
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le mérita toute fa vie,. Theodoric Roy dé$ 

Gots connoiflant Tes rares qualitcz , le fie 
principal Miniftre de fort Eftat , & l’employa 
en de fi continuelles affaires , qu il fémbloit 
n’auoir pas allez de loiûr pour rcfpirer. Ce 
grand eiqploy , qui n’étoic qu’vn diuertifle- » 
ment à fon efprit , ne l’empefehoit pas de 
donner de bonnes heures à la compofitiori 
de beaucoup d’Efcrits , qui luy ont mérité le 
nom de dernier des Dodes chez Laurent 
Valle. jgA. peine y a-t’il vnc matière dans la- - 
quelle nn ait montre fa fuffifance. La nou- 
velle Academid% néanmoins pofTedé fes / 
meilleures eftudes , qüoy qu'il euft vtfe, par- 
faite intelligence des autres Se&es , particu* 
lierement de celle de Platon , quKl promet- 
toit d’accorder âuec Ariftote,fl la mort n’euft 
empefehé fon deflein. Ce grand ftèrfimd 
ayant trop d’efclat pour ne point faire demàf 
aux yeux de l’enuie , trouua beaucoup d’en- 
nemis à fa vertu. T rigilla,Conigalte, èc Cy- 
prien, qui auoyent la meilleure parc dans lei 
affaires de Theodoric , iugerenc bien querid 
le polluant auoir pour complice de leurs def- 
feins, ils le.deuoyent appréhender pour cen- 
feur de leur conduite. La liberté de les con- 
traindre au Confeil,& mefiïie de coribainere 
leurs intentions de malice , leur fit préuoir 
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Au Lëfëeué» 

vue fuaefte iflue de leurs pratiques. Tout 
leur foin fut donc de rendre fon crédit fuf- 
ped à leur Maiftre, & fes feruices inutiles au 
Pdblie. A cét effet , ils fuppoferent les Let- 
tres de Boëcei.luftin Empereur , ennemy 
iuré des Ariens, dont Theodoric eftoitle 
principal apptiy en Italie. Cette tmme.s’our- 
dir par les artifices de Cypricn, qui eue pour 
teftnoin^ de fa calomnie, Opilion, Bafile , ÔC 
Gaudencc» Le Roy fans confiderer, que l’en- 
#he s’attache toufioùrs à ceux qui ont^ prin- 
cipale confidence du Prince , efeoura auec 
trop de foy les foopçoas qu’on luy donnoie 
de fa fidélité, & au contraire de fe roidir à la 
defencttd'vn fi genereux Miniftre, il l’aban- 
danÿa tr^lafchementà la haine de fes la- 
loux. En fuite des inclinations de Théo- 
doriC,ies Sénateurs partie par complaifance* 
partie par émulation de grandeur , condam- 
nèrent ce grand Homme au bannifTement* 
Paulç eut le bqpheur deftre le lieu de là pri- 
fon , &c le theatre de fon martyre. Theodo- 
ric *luy ayant fa ici propofer parie Gouue» 
nctix de. la Ville-, l’âucu dî la çoniuraîion 
pour moyen infaillible de fon pardon , ccttc 
ame coitragcufeiie fe peu fl: contraindre de 
menrivS .pour viure, choifiâàj^fliÉttb^de 
fovdfrir la mort, que d’aimer f^bduetfiènMnt 

. ‘ x . ia viç. 
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la vie* Le Got jugeant que Boëce eftoit aufli 
peu Capable de feindre vne trahifon , que de 
la faire, depefehavn Tribun $our exécuter 
fon arreft de mort, qui ne luy fut pas pluftoft 
ûgnifié, qu’il fe porta au lieu du fupplice, 
comme s’il euft marché à vo trioip plie. Corn- 
me il apperceut vn de fes Gentil- hommes, 
qui fond oit cri larmes* il frty commanda de 
les garder pour les Miferables » & de dire à 
Symmaque fon beau Pcrc , &c à RufUcienue 
fa femme denerien faire indigne df luy «i 
.le.plôrant ,pin's qur’il ne faifoit rien indigne 
d’eux en mourant* -Apres ces genereufes pa- 
roles , il ne carda pas beaucoup à perdre la 
telle qu’il recueillit dfe terre , comme v® fé- 
cond faind Denys , & la port%deuant l’Au- 
tel d'vne G happe! le prochaine , oàil fe mit 
là genoux, pourenfairel’ofFrande à ce grand 
Dieu> duquel il venoic de deffcaidre la caufe. 
Martian qui a deferit fa vie,afleufc que com- 
me quelqu’un luy euft demandé , le voÿ^nt 
en cette pofture, qui l’auoir fait mourir, il re- 
partit* que c’eftoient les impies. On void eA- 
corfc aujourd’hqy & ptiibq à Pauié. Ce fut 
dans ce trifte fe)our qu’il compofa ce pré- 
cieux ouurage de la Confol.ation,où ilrntro- 
duit la PhilofqphieV qui luy propofe toutes 
les faifons,qui peuuent adoucir vn affli&ion, 
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Au LeSîtur. 

& qui préparent vne ame;contre les plus ru- 
des attaques de la Fortune. 11 n’y la rien de 
rare,ny de fufctil dans les Autheurs,ou Bocce 
prétend à cette gloire. Ses penfées font fu- 
blimes , Ton ftyïe poly , Ton raifbnnement 
profond, fa Poëfie delicace. Si l’oreilic cik 
flattée de lanaïueté de fes pointes , l’efprit 
cft perfuadé de la folidicé de fes raifons > s'il 
adoucit quelquefois fa pliïme, ilnel’affoi- 
blit iamais, s’il releue fondifcours,il ne l’ef- 
gare -point , s’il brille par tout , il efchaùffer * 
toufiours , poutueu qu’on aitde l’attention, 
il a de la fritte j quiconque apporte des yeux 
à falcâure il trouuc des lumières. Demoy 
i’aueuë fi.ee grand Philofophe qui adoroit la 
Croix, luy eijfi donné vn de fes chapitres, 
qu’il nous euftxeprefenté va Dieu fouffrant, 
parmy çes motifs de confolations , qu’il pd? 
manquerait rien à fan ouurage , & que le 
defefpoir ne ferôio»plus quepour les Réprou- 
uet. De quelque cruauté qufc la Fortune 
nous perfecute , nous y auons dequoy guérit 
n#s piaux , ou au moin* dequoy foulager 
toutes nos peines^ielle rvptÿs raujf nosbilns, 
«elle nous apprend à nous pofieder nous- 
mefmes > fi elle méfié nas piaifirs d’aigreur, 
elle nous réueille de l^oup^mcnjfcd’vac 
trop, molle ioiiiflancc i û elle nous ofteies 

honneoïs r 
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Au LçSîeur- 

honneurs, elle dilfipc vn peju de fumée, H elle 

change nos amis , elle nous prouue qu'il n’y 
arien d’aymable que Dieu , comme il cft 
le fcul principe de nos cœurs, qu'il doit eftre 
l’vnique objet de nos amours. Mais ce qui 
rend cette pièce plus digne de recomman- 
dation ; c’cft que l’agreable , & l'vtile y font 
difpenfez auec tant de iugement , &C d’arti- 
fice, que la douceur delà Poëfic n’y a pas 
moins d’attraits , &: de charmes innocens fur 
l’efpvit,que la force du difeours adepouuoir 
fur les plus profondes playes de l’ame. Il eft 
vray qu’il y a de l’obfcurité dansquclques- 
vns des V ers, parce que noftre Poëte Philo- 
fophe parle tantoft comme Platon, & que 
maintenant il s’accommode au proche des 
Stoïques. La diuerfité de ces fentimens m’a 
quelquefois difpenfé de la rigueur, qui doit 
arrefter vn Tradu&eur aux paroles de fon 
Auteur quoy que l’aye tafehé d’en exprimer 
prefque toutes les penfées. Que fi pour ren- 
dre nettement vn vers , il femble que i’em- 
ploye quelquefois la Paraplirafe, on me doit 
pardonner cette infidélité puis que ieme 
contrains auec plus de fcrupule à toute la 
Proie. I’auouë bien pourtant , qu’vn autre, 
qui pourroit eftre vn peu plus efclauc que 
moy , rcncontreroic fans doute mieux que ie 

n’ay 
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• AuLeSieur. 

n’ay Fait, &: en Tvn, & en l’autre, Auffi puis- 
ie protefter cjue tout le bon-hcür , & l’auan- 
tagequc i'ay ervcecy , cedera aifément au 
moindre effort deceux qui fe Voudront di- 
uertir à vous traduire Boëce. Ce deffein mé- 
rite-, bien le traùail d’vn bon efprit. Quoy 
que les Grecs foienc affez modeftes dans l’<*. 
ftimedes Auteurs Latins , Maximus Planu- 
des a mis celuy-cy en leur langue, & lean de 
Meun, le premier de nos François qui a taf- 
ché de n’eltre point Barbare , iugea dés Ton 
temps, que cette ver fion n'eftoit pas vn pre- 
fent indigne de Philippe le Bel fon Maiftre. 
Neantmoins, fi quelqu’vn veut iuger.de ce 
que i’ay contribué à cette pièce, ie le fupplie 
de cohfiderer , qu’il n’eft pas facile de rciiffir 
fur les projets d’vn autre, particulièrement 
envers, où l’on n’a pas la liberté démonter 
au Ciel, de defeendre dans les aby fines, & de 
fe promener au milieu des prairies , poÉr 
prendre des eftoilles , des fleuri, & des dia- 
mans, quiferuent de grâce, & de beauté à ta 
Pocfie. Vn homme qui cft attaché ne fe peut 
eftendre que iufques au bout de fa cordeVon 
p ou unir n’eft pas plus grand que (a ch?ine,& 
là liberté ne va plus loin^bquc les limites 
qu’on luy dorihe. Cela me fait croire que 
to£t ce qui eft de n*de dans cét-ouutagp, 



• Àu LeSieur. 

ayant vne lî raifonnable excufe , l’apprehen- 
fion d’vne trop grande feucrité en mon Le- 
cteur, ne le feroit pas, & que fi ie ne puis mé- 
riter Ton approbation , ie ne dois pas beau- 
coup craindre fa çenfure. le veux mcfme 
| penfer équitablement de ceux qui verront 
cette traduction , & croire qu’il y en aura vn 
bon nombre, qui approuueront qu’vne per- 
fonnc qui elt aux gages de la Philosophie, 
luy ferue au moins vne foisd’interprete Si le 
grand fainCt Thomas eft louable de nous 
auo/r Jai/Te vn judicieux Commentaire iur 
cetté Confolation , qui pourra trouuer mau- 
uais , que pour confolcr tout le monde , ie 
tafche de rendre la fagefie intelligible? 
Toute la piece eft diuifée en cinq liures : Le 
premier n’eft qu’vne plainte que l’Autheur 
addrelïè à la fagefie , des maux qu’il a inju- 
ftement foufferts. C’eft cette grande Dame 
qu’il dépeint dans fa première Piofe , qui 
touche le Ciel de fa telle, d’autant qu’elle y 
porte fa connoiflance , &: qui s'ajufte par 
I apres à vne railonnable grandeur , parce, 
qu’elle abaifie fes penfées à laconfideration 
des chofcs inferieures. Le Thira , & le Pi, 
qui tiennent les extremitezde la robe mar- 
quent qu’elle comprend la Thooûe , &U 
Pratique. Le$ diuerfes bandes deceve^e- 
rüui rC. mène 
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ment font les degtez , qui efleuent l’efprit à 
lafcience : fes déchirures tnonftrent que 
toutes les Se&es talchent de la tirer à leur 
party. Par cette noirceur qui charge fes ha- 
bits, Boece taxe l’ignorance de fon fiecle , & 
l’artifice dès premiers Philofophcs. Et a n’en 
point mentir, il a fuiet de les Soupçonner 
d’enuie, ou du moins de les reprendre de 
peu de charité, puis que Platon nous déguife 
les fcicnces fous des Enigmes , qu Empedo- 
cles le rend efclaues dans fes vers, & qu’A- 
riftotc ne femble nous en parler que pour 
n’eftre pas intelligible. Le fécond comprend 
vne Apologie de la^omme , qui fait voir à 
Boëce qu il a aufii peu de fujet de fe plaindre 
de fes difgraces, que de raifon d'efperer tou- 
tes lès faueurs. T oute la fuite n’eft qu vn ex- 
cellent tiifu de puiflàntes confiderations,qui 
efleuent fefprit à cette fublime vérité , que 
. ny les Richeflcs , ny les Dignitez, ne fçai§- 
royent rendre vn homme content , & que 
nous ne fournies iamais pauures,fi nous Tom- 
mes toufiours à nous. La dernicre Profc con- 
clud céteftrange paradoxe : que U mauusife 
fortune profite et atnnUge à l'homntt (pue lu bonne. 
Dans le troifiefme liurc,la Philofophiemon- 
ftrc par vn rare difcours , que les riches 
.monde en font les punircs /puisqu’ils en* 
? befoiû 
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befoin de beaucoup de chofes , dont ceux 
qui ont plus de modération que de defirs , fe 
paffentfans aucune peine. Il eft difficile d’ai- 
mer les honneurs, la Gloire, & la nobleftè; fi 
on pénétré les raifons qui les decreditent, 
dans la quatriefme, cinquiefme, fixiefme, &C 
feptiefme Profe. Vn peu apres cette fage 
Maiftrefïe touche les voluptez auec tant de 
defdain, mais toutefois auec tant de folidité, 
quelle en prouue la recherche auffi vaine 
qu’elle eft infame.Puis elle enfeigne en quoy 
conâfte- la vraye béatitude , remettant celles 
qui font faufles , &c apparentes. La neufvief- 
rne Poëfie pourra faire comprendre ce que 
couftc quelquefois vne traduéfion. Saint 
Thomas s’efforce de nous en donner l’cf- 
claircifiement dans fon dofhe Commentaire; 
expliquant cette ame du monde qui nous y 
eft reprefentée, de l’intelligence qui le meut. 
Si quelqu’vn n’eft fatisfait de fa glofe , qu’il 
life le Timée de Platon ; peut-eftre que pre- 
nant le loifir de refver vn peu fur fcs penfees. 
qu’il en pourra tirer vne exprcifion plus net- 
te, Pour moy , i’auoue franchement que la 
plus grande partie de ce trai&é ne m’eft qu’- 
vne profonde Prophétie, & queien’yvoy 
pas plus de paroles que de Myftcres. C’eft le 
qyatriefme Liure qui nous fait comprendre 

qu’il 
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qui! a’y a que l’homme de bien qui loit heu- 
reux ; que les Grands Ônt autant de Tyrans 
que de vices ; que les Marchands ne font ny 
heureux ny pufilàns , & que la Vertu pour 
eftre affligée , n’eft iamais miferable. C’eft; 
pareillement icy où par vn enchafhement 
meîueilleux de confequenccs, St de fuites, la 
Philofophiç montre qtteceux qui ne veulent 
pas eftre Dieux dèuiennent belles s à codef- 
îèin elle employé la fable de Circé. La qua- 
triefme Profe , n’eft qu’vnepreuue de cette 
importante proportions ^ueles Mefchans 
font plus heürcux dans les fupplices des cri- 
me*> que dans leur impunité. Sur la fin,aprcs # 
vne çlaire diftin&ion du Deftin,& de la Pro- 
uidenc^ , la Sagefle marque les raifons pôur- 
quoy Diemlaiffe fouffrir les Bons auec les 
Mefchans. Le dernier liure propofe l’accord 
admirable de la prefciencede Dieu, auec l’c- 
uenement libre des a&ions humaines , donc 
. l'infaillibilité n’intcrclfe en rien nolliefran- 
$hife. Il n’y a pêrfonne qui ne foit capable 
des trois premiers ; pour les deux fuiüans , il 
faut auouër que la liaifon en eft délicate, St 
que pour cojnpsendre le difedhrs de Iafa- 
gelfe, il s’y faut rendre tout attentif. L’vfage 
ordinaire de certains mots, ne pouuant auoir- 
la mefmegrats: dans letf rançoisque dans le 

f 

Digitized by Google 
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Latin > ie me fuis contenté de marquervn P. 
lors que la Philofophie parle, & vn B. quand 
Boëce luy refpond > ou l’interroge , recran- 
chant auec liberté , ce qui n’euft feruy que 
de redite auec dégouft. Mon L e c nr e v r, fi 
vous tirez tout le profit que ie vous fouhaice 
de cette Confolation,vous pourrez bien cftre 
quelque fois affligé , mais vous ferez touf. 
îours content. 



APPROBATION. 

C E Littré intitule' , la Confolation de la Philolb- 
phie, &c, approuué de tant de Jîecles , & admiré 
de tous ceux qui en ont entendu y <*r pratiqué la dothirie, 
tfitradtdSl fi fidèlement en nofire Langue , qu’il nous don- 
ne fitjet de croire qu’il n’y a plus rien en Vers, & en Profi 
dedans les Tbrefitrs de l’antiquité , que nous ne puifftons 
nous approprier , aujji ne merite-ilpas moins.de l’oüange « 
peur ja verfion , qu’ilaefié eftimépour tes r défit vertus de 
fin aiutheur. C'efl pourquoy outre l’ajfeurance que ie don- 
ne , qu’il n’y a rien en iceluy qui ne fiit conforme a la Foy, 
& Ùoélrine de l’Eglifi$ Catholique : Il me fimble que 
l’on le doit receuoir comme vn chef- d’ aeuure de la perfe- 
ction de nofire largue , ce quei'ay Jous-figné Docteur en 
Theologie,& Chancelier de l’Vniuerfité de Reims, & cer- 
tifie par ces prefintes. Fait d Reims ce 3 . Mars. 

P. Do Z E T. 
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C E Liure f qui fait reuivrC cét ^ndien Sénateur 
& Conful B o b c r, ) n’a pas tant hefoin d'ap- 
probation que dé louange, fi en iceluy ‘la àageilè don- 
ne de la confolation à noftre efprit dans l’aduerfité, 
le ftyle releué, 8 c le difcouts élégant dont il eft enri- 
phy pat cette tradudion ,ne luy donnera pas moins 
de contentement dans la profperité. Je l’eftime tres- 
digne d'être mis en lumiere.Ce z.iout de Mars. 1636, 

I. GoDtNOT, Dodeur en Théologie. 

■ — ■■ ! ' 9 1 ' -'J- 1 

Permilîion du Procureur du Roy. 

I E n'empefihe pour le Roy,attqfidu que le temps élu pri- 
uilege accordé pour l’Imprejfton du lettre intitulé Les 
Confolations de la Philofophie, & de la Théologie 
parle P. de Cerizius, ^ expiré , f ne le- 
dit liure fait imprimé & mis ■ en lumière par leajt 
Muguet an le ieune Manhand Libraire en cette Ville > 
tituec dcfettétfk toûs autres en tel cas reejuifes Fait le 
pfng^deuxiefine Aouft, mil fix cens-tjuattrantefept. 

1*0 R I N. 



é PERMISSION. 

S Oit fait fuiuant les Conclufion, du Procureur du 
Roy. Fait le 16. Aouft x 647. 

DVSA VZE Y 
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L A 

CONSOLATION 

DE LA 

PHILOSOPHIE. 

LIVRE PREMIER. 

• ' * 



POESIE I. 

O Y dont les premiers Vers n'ont parlé 
que de ioye , 

Je ne puis éuiter les pleufs , ou tente noyé; 
le vois tous mes plaifirsehangerpar ma 

douleur. 

Et fi i’efiris des Vers , ie les dois au 

malheur ; 

Les faneurs d’rlppollon ne m'offrent que des plaintes. 
Dans les eaux de mes yeux , mes grâces font efieintesi 
Toutefois les bien- fait s de Ja douce bonté. 

Toucher, de mes emtuys nient toufiours affidé' ; 

L’honneur dont autrefois il chérit mon enfance 
ostdoueit le chagrin, qui choque ma confiance, 

Qug) que tant de malheurs conduifent à grands pas, 

B x 
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Ma languijfantc vie a l'heure du trefpas. 

Uhyuer a commence de neiger fur ma tefie. 

Et mon corps tour panchant au fèp'ulchre s'apprefle , 
Hcureife cette mort , qui finit nos dcfirs 
tA ujfi-tofl que le fort trauerfe nos plaijîrs ; 

Mais de vray celle-là n a ny grâce ny charmes , 

Qui ne veut pas fermer ma paupière à mes larmes. 

Elle efi fansfintirnent , ou bien fans amitié \ 

Fuis que ie ne fuis plus quvn objet de pitié. 

O Mort quand ie viuois Amy de la Fortune > 

La rigueur de tes Loix me fut prefque importune , 
Maintenant que le fiel commence à m affliger. 

En me fai fan t mourir , tu crains de m obliger, 

'Tourquoy donc croyoit-on ma fortune pro/pere ? 

Si ïeujfe ejlé content , ie ferois fans mifere. 

— ~ M. » * — ! ! . 

I. Prose. 

G Omme ic difcourois ainfi à part moy , & que 
ie traçois mes plaintes auec la plume , il me 
ièmbla voir fur ma telle yne Dame pleine de majefte, 
de qui les yeux eftoient beaucoup plus vifs plus 
eftincellans que ceux des hommes ordinaires. Son 
teint eftoit frais , & fes joües auoient vn embon- 
point , qui n eftoit aucunement decheu , bien que 
ion âge fift paroi lire cette beauté d'vn autre fiecle 
que du noftre. La taille de fon corps n’eftoit pas 
*oufiour$ efgale , car tantoft elle fe ramafloit à vne 
grandeur iufte & mefurée , &. puis tout à coup on 
euft crû qu'elle touchoit les Eftoilles. En haulïant (à 
tefte elle pôrtoit fa veuc non feulement au deffïis des 
Aftres : mais encore celle des hommes eftoit trop 
fbible, pour la fuiure. Ses habits n'auoientpas moins 

d'artifice 
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d’artifice en leur façon , que de prix en leur eftoffé, 
d'autant ( comme i'appris d'elle mefme ) que fè s feu- 
les mains les auoicnt tiflus. Lavieillefle lesauoic* 
chargez d'vne noirceur toute fcmblable à celle de ces 
Tableaux , d'où les hommes tirent l'efclat de leur 
nobldfe , & les rayons de leur gloire. Au bas de fa 
robe , on voyoit vn Pi meflé dans la broderie , & 
au haut vn Thita : entre ces deux Lettres il y auoic 
certains degrez, qui faifoient vne montée du plus 
bas au plus haut des Charaéteres. U paroi fïôit pour- 
tant aux déchirures de fa robe , qu'on l'auoic tirée 
auec violence , & que chacun en auoit arraché ce 
qu'il auoit pu. Cette Augufte Deelïe tenôit dans fa 
droitte des Tablettes , 5c dans la gauche vn Sceptre. 
Audi tort qu'elle eut apncrceu les Mufes auprès de 
moy , & reconnii quelles difoient des vers aux 
fèntimens de ma douleur , elle s'emeut vn peu , Sc 
auec vn regard meflé de feuerité > s'efcria : Qui a 
permis aces petites effrontées d'approcher de ce ma- 
lade y puis qu'il n’eft pas en leur pouuoir de donner 
de bons ny d'vtiles remedes à fes maux , mais feule- 
ment de les nourrir d'vn doux & agréable poifon? 
Ce font-elles qui eftouffenr les folides fruits de la 
raifon , par les efpines des affe&ions mal conduites, 
& qui accouftument l'efprit à fouffrir des maux dont 
elles ne le pénitent delfurer. Si vos carelTes atriroient 
vn homme du vulgaire , i'eftimerois voftre témérité 
d'autant plus pardonnable * que fa perte me feroic 
indifferente : mais vous eftans addreflées à vft hom- 
me cfleué dans mes Efcoles, ie ne puiseftre patiente, 
fi ie ne fuis infènfible. Sortez d'icy maudites Sirenes, 
qui flatez iufques au mourir , & me laiflez le foin de 
fagucrifon. Cette trouppe de Nymphes baillant les 
yeux , Ce retira fort trifte , auoüant fa crainte par fa 
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honte. Mes yeux noyez de larmes ne pouuans rccon- 
noiftre cefte Dame, dont l’authorité eftoit fi abfoluë, 
la veuc arreftde contre terre , & tout penfif, i’atten- 
dis ce qu’elle feroit. A mefme tempselle s’appro cha. 
de moy, s’appuyant lùr le botd de mon li£t , & regar- 
dant tnon-vilage que la triftelfe colloit au paué de ma 
chambre, elle commença ainfi de le plaindre de me* 
troubles. 



IL P O E S I B. 

H E l Dieu que cette pure flame , 

Qui brillâit au fond de noïlre Ante: 
Se couured’vne efpaijfe nuit , 

Depuis qu’vne morne triflejfe 
Nous importune de fin bruit , 

Et vient tenter noïlre foiblejfe. 

Cet efirit qui Jkiuoit les toufi 
Des nuages qui vont au cours, 

Poujfez,dft vent & des otages , * 

Sur le plus haut faiïle de l’air, _ 

Et qui fans peur , void les tunages. 

Et de la fottdre , dr de ïefilair. 

feltty qui couroit la carrière 
De cette inégale Courriers, 

Qui confite les longs ennuis, 

Que le iour fait par fin abfince , 

Et qui fauorifi les nuits 
Du threfir de fin influence. 

Qeluy qui mefirott de l'œil , 

Le vafle globe du Soleil, 



Et 
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£ t qui contoit toutes les confis 
De ch mfiny rnouuement , 

Que fait le Cortège des Ourfei 
Sut les voûtes du F ir tournent . 

Celttyqui fiauoit la cauerne, 

0» les fureurs de la Caler ne, 

Con/pirertt de troubler la Mer , . 

Et pourquoy cette Efloille.grimpé 
( Quand elle , s y veut ahyfmer ) 
lujques au fommet de l'Olympe . 

4 

CelUry qui remarquait et temps. 

Dont èft composé le Primtemps, 

Qui de fin innocente haleine 
Et de deux ou trois de fes pleurs. 

Enrichit le fiin de la pleine, 

Tfvn million de belles fleurs. 

Ctlssy qui voyoit Ois l'Automne * 

Prend les rmfins de fa Couronnes 
Et qui pénétrait' les ficrets 
Les plus cachez de' la Nature : 

Sans que fis defirs indifirets 
Craignijfent aucune auanture. 

Celuy la de qui le pouuoir 
Se limitoit à fin vouloir , 

Ff appéd'vn prompt coup de tonnent,- 
Eft contrairiÊl de quitter les deux. 

Et de laijfer languir à terre, . 

Les regards mouron S d* fi S. y eux. 

, " .f 
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II. P R o s E. 

* 

M Ais il eft tfemps ('dit-elle )• de penfer tes playes 
& non pas de les plaindre. Puis arreftanc les 
yeux fur moy : Es-tu celuy qui a fuccé les douceurs 
de mon laiéfc , qui as efté nourry de mes viandes, & 
qui es arriué par mes foins, à l’âge d’vn homme par- 
fait ? Certes ie t’auois donne des armes , qui te 
pouuoient défendre, fi tu ne les eufles point quittées. 
Ne me connois-tu plus ? d’où vient ce filence ? eft-cc 
de confufion ou de ftupidité ? le voudrois bien que 
ce fuft d’vne raifonnable honte ; mais à ce que ie vois 
c’eft d’vné lotte ftupidité. Comme elle eut apperceu 
que mon filence eftoit plutoft vne impuifiance de 
difcourir,qu’vhc diferetion de me taire, &que i'auois 
aufli peu de langue que de parole , elle touchadou- 
cement monttftomac, & dit : fans doute (on mal n’efl 
autre chofe que cette léthargie, qui a coutume d’af- 
fbupir lés Efpritsiil s’eft vn peu oublié defoy mefin^ 
mais il s J en peut aifément rdfouuenir , s’il peut aii- 
parauant nous reconnoiftre. A fin de le feedurir, il 
faut écarter ces tenebres , qui luy fillent les yeux. 
Comme elle eut acheué ce dilcours , elle rama/fales 
plis de fa Robe , dont elle dïivyames larmes. 



1 1 L P Ô B S I E. 

C Omme on void dans le Ciel le /buffle de. Borée, 
Rappellcr la clarté , 

Et donner des rayons à là trouppe dorée 
# Qui cackoit fa beauté . * 
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j4ujfi-toft que ce vent et dijfîpe la nui. 

On void fuir la nuit j 

Le Soleil en riant- monfire fa face nui # 
Etrarnene le bruit. 

c Ainfi l'obfcurité qui prejfoit mes paupières 
A défi Ut mer yeux : 

Et mes yeux s'entrouurans ont repris leurs lumières , 
Dans les Aflres des deux* 



III. Prose. 

L E s nuages de ma trifteflè s'eftans éuanoiiis , ie 
reuins à Ja liberté dç refpirer , & ie pris l'aflèu- 
rance dé regarder le vîfage de mon lecourable Mé- 
decin. l’eus à peiné porté les yeux fur cette Decllè, 
que ie reconnus cette bonne nourrice , chez qui i’a- 
oois pâlie la plus grande partie de ma iéunefle , ie 
veux dire , la Philofophie , à qui ie fis auflî-toft ce 
dilcours. Ofainte ^laiftrdle des Vertus, d’où vient 
que vous auez quitté les delices du Ciel , pour vous 
ranger dans les folitudes de mon exil ? néces-vous 
point coulpable des memes crimes que la calomnie 
m'a impofés , pour en fouffrir injuftement les peines 
en ma compagnie \ Eft-il raifonnable ( repartit- elle ) 
mon cher Nourriflbn,dé te voir gémir fous vn fai* 
dont laièule haine de mon nom t’a chargé * fans en 
partager l’incommodité auec toy*, La Sageife ne pré- 
tend rien au droit de lai lfer l’innocence fans appuy, 
ie craindrois d’eftre blafmée auec iuftice, fi ie t'aban- 
donnais fans raifon. Crois-tu que ce foit d'auiour- 
d’huy que la Sagcfle a efté trauaillée des mauuaifes 
mœurs j ne fçais-tu pas que deuant le fiecle de no ftre 
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Platon , i’ay fouftenu de rudes combats contre l'inio- 
lence de la folie , & que par mon moÿqi ( lors qu'il 
viuoit, encore } Socrate Ion Maiftre remporta l’hon- 
neur d’vne glorieufe mort J Sa mémoire eft demeurée 
fans reproche , mais non pas fon héritage fans dif- 
pute, d'autant que l’Elcole des Stoïciens, & celle d'E- 
picure , ont tafché de le rendre propre , & bien que 
i’apportaire de la refiftance à leur dellèin , ils m'ont 
tirée auec tant de force, qu’ils ont déchiré ma robe, 
que i’auois faite, & fe font retirez auec lès lannbeajux, 
•fur cette croyance qu’ils me rangeroient à leur par- 
ty, s’ils fe paroient de mes dcfpoüilles, Cette retraite 
lèconda aucunement leur defir , car l'imprudence les 
voyant parez>de mes liurces, creut, qu’ils eftoyent de 
mes intimes, & trompa par cette apparence quel- 
ques-vns des ignorans. Que fi tu n'as point oiiy par- 
ler du banifièment d'Anaxagore , du poifon de So- 
crate , & des fupplices de Zenon , parce qu'ils font 
eftrangers , fans doute tu connois les Caniens , les 
Seneques, & les Sorans , de qui U mémoire n’eft pas 
vieille, ny la gloire inconnuë.Ne cherche point leur* 
exdez : tout leur crime n'a efté que l’incompatibilité . 
que mes enfèignemens leur ont donnée auec l’hu- 
n;eur des Mefchans. Et partant c’eft fans fujet que 
tu • t’eftonncs de nous voir agite^de quelque tempe- 
fte en cette mer, puis que noftre principal dellèin eft 
de defplaire aux Scélérats. Et quoy queleur nombre 
/oit infiny, il n'en eft pas plus redoutable, par ce que ^ 
leur troupe enragééb’a point d’autre conduite que la 
fureur. Si par fois la malice drellè fes forces con- 
tre nous, la prudence nous met il l’abry de fes in- 
iures, pendant qu’elle s'amufe à fe charger d’ar- 
mes inutiles , & ainfi retranchez dans des Forts, 
qui font itnpenetrables à fes alfauts-, nous payons 

de mocqncri*' 
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de mocqueric fa rage & brauons .Ton info- 
lence. « 



IV. POESIE. 

C Eluy qui d'vn nu fine œil regarde la Fortune, 

Soit que fit pajflon le flate , ou l'importune 
En fitprojperiréi 

Celuy-là fiant paflir osera toufiours la tefle. 

Par dejfus la tempeEe, 

Et Us pieds fier le front de fin aduerfité. 

Que la Mer efiumant fiujleue fin aby fine , 

Quelle trempe U Ciel du fond iufqifà la cime . 

De fis flots orgueilleux. 

Et que U Mont-Gibcl vonùjfefeu , & flame, 

Il joüyt dans fioname 

Vu bonheur dont joüyt l’efprh d’vn bienheureux. 

Voir pourra bien lancer les carreaux de fa foudre. 
Et, changeant les rochers en des amas de poudre, 
Tefinoigner fin pouuoir : 

Il pourra de la voix de fin puiffant tonnerre 
Faire trembler la Terré, 

Mais de luy faire peur, c'efl ce qu’on ne peut voir. 

N’ayons point de defir ,tf ayons point d'efperanee. 
Nous rirons des douleurs que fait la violence 
*Des fitperbes tyrans : 

Aymons , & defirons, nous craindrons la colère 
'Delà moindre nùfire-. 

Et les moindres ennuis feront nos Conquérant. 

Quiconque veut firuir finconflante Deefle, 

. ' Urne 
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Il met les armes bas , & monïlre fa foiblejfe , 
sJfin d’eflre blejfe\ 

Et cherchant fa fauem , & redoutant fa haine , 
Il fe fait tf ne chaîne y 
Tour retenir fa main > quand il eït offènfc* 



IV. Prose. 

C Es vcritez font-elles quelque impreffion for 
ton efprit ; ou bien es-tu du naturel de ce pe- 
fant animal , qui n’a ny oreilles , ny gouft pour le9 
agréables douceurs d’vn Lut ? Pourquoy foufpires- 
tu ? quel eft le fujet de tes larmes ? efueille-toy vn 
peu,& ne permets pas à l’cnnny d’engourdir ainfî ton 
efprit. Si tu defires la gaerifon de tes playes , il les 
faut defcouurir. Corrimc i’eus vn peu rallié mes pen- 
fées voicy ce que ie refpondis. La rigueur de la For- 
tune n’eft-ellepas allez impitoyable en mon endroit f 
( ma chere Maiflreflè ) iugés-vous qu’il foit necelfaire 
de luy donner de noctuelles inftru&ions, pour m’être 
plus cruelle ? l’horreur de cette prifbn ne vous a t'elle 
pu efloigner ; n’eft-ce point icy cette belle Librairie, 
où par fois vous veniez difcourir auecque moy des 
fciences humaines, & diuines ; Ay-ie encor le mcfme 
vifage, & la mefme contenance que i’auois , lors que 
vous me marquiés aueevne baguette le cours des 
A (1res , &que vous rapportiez nos mouuemens , & 
nos inclinations à leurs influences , me faifant voir 
que tout ce qui fe paflè en nous , eft vne image de ce 
•qui fe fait au Ciel. Eft-ce icy le prix de l’obeiifancc 
que i’ay rendue à vos commandemens ; Certes vous 
auez fait dire à Platon, que les Republiques feroient 
l'.eutcufes lors que les Philofophes ctx feroient Gou- 

uerneurs. 
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uernqprs , ou du moins quand les Goüuerneurs s'a- 
donneraient à l'eftude de la Philofophie. De plus 
vous aués auerty tous les Sages par la bouche du 
mefîne P^ilofophe delà conduite des affaires publi- 
ques, de peur que l'infolence des mefqhans ne fe fer- 
uift de i’authorité au préjudice de la vertu , & a la 
ruine des Bons. Suiuant ces maximes , tout mon de- 
fir a efté de produire en public, ce que i’auois appris 
de vos enfeignemens en particulier , & de faire voir 
en i’a&ion, le fruit de mon repos. Vous, & ce grand 
Dieu , qui vous a commis le foin de former nos ef- 
prits, m'eftes tefmoinsque toutes les intentions que 
i'ay apportées au gouuernement de la Republique, 
n*en regardoientque lesintercfts,& lescommoditez. 
Voilà d'où effi née la mauuaife intelligence auec les 
mefehans : voilà comme quoy la liberté que i # ay ap- 

} )ortée àlaconferuation de la Iufticc , m'a accueilly 
a haine de ces PuifTances,dont ie n'ay iamais redouté 
les menaces. Combien de fois ay- je refifté à ce Con- 
gafte , dont l'infolence ne tendoit qu’à l'opprefîion 
des foibles f Combien de fois ay-je empefehé l'cffeét 
des outrages de Tragilla intendant de la maifon 
Royale ? Combien de fois mon authorité a-t’elle 
feruy de deffenfe à ceux que l'auarice chargeoit de ca- 
lomnie ? Iamais la confideration de perfonqe ne m'a 
fait plier à l'injufte jie rfay pas eu moins de regret de 
voir les importions publiques , & les larcins parti- 
culiers , que ceux qui en fbuffroyent l'incommodité. 
Pendant cette cruelle famine , qui fembloit vouloir 
deuorer la Champagne , ie contredis le Prefcd du 
Prétoire en ce cruel Bdid de la vejute des bleds,&; en 
laprefence du Roy , j'obtins par mes remonftrances, 
que l'âchapt ne s'en ferait point. l'ay retiré Paulin 
homme Confulàire de la gueulle beante de ces 
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Maftins de Cour, qui le deuoroient défia de d^r, 8s 
d’efperance , & fans craindre d’encourir la haine de 
Cyprien, ie guaranty Albin de la peine qu’vne faufle 
accufatiô luy auoit procurée. Ne vous lèmble-t’il pas 
que ie ne me fuis allez fait d’ennemis ? A vray dire» 
ayant fi ped recherchc'la faueur des Courdiàns pour 
mon alleurance , ie devrois en auoir auprès de mes 
amis : de l’amour de laluftice eftant le fèul motif de 
mes aftions, il femble qu’elle nç peut dire équitable 
fans ma cdnferuation. Qui font ceux dont les tef- 
moignages ont conuaincU mon innocence : Ceux-là 
melmes qui lèTont feruis de la pauuretéd’vn milèra- 
ble Bafile challe de la «naifon du Roy. Que diray-je 
d’Opilion, & de Gaudence, , dont les excez , & les 
iniuftices furent chaftiées dubaniilèment, 6c qui s’e- 
ftans feruis du priuilege des 'Autels contre le com- 
mandement du Roy , furent menacez , s’ils ne for- 
toient incontinent de Rauenne,de porter (ur le front 
les marques de leur defobéilTance ? Deuoit-on quel- 
que croyance à de femblables Coquins ; & toutefois 
le même iour on reçeut leur depofition contre moy. 
Quoy J ma qualité*me rend-elle criminel ? ou bien 
leur condemnation les a- t’elle iuftifiez ? La Fortune 
n’a t’clle point eu de honte de la calomnie , dont on 
atrauaillé mon innocence, ou du moins de la baflèilè 
deceux qui m’ont accufé ? Vous me demandés , quel 
crime l’on m’a impofé ? on dit que i’ay voulu fauuer 
le Sénat ; vous defirez fçauoir les moyens que i’auois 
chojfis pour executer le deffein ? On crie que i’ay 
empefché l’Accufateur de produire lçspreuues de la 
condamnation. Que dites-vous là demis î mafainte 
Maiftrellè, voulez- vous que ie nie cette faute, de 
peur qu’elle ne vous foit hoqfcufe ? mais quoy. ? i’ay 
eu ce défit ., 6c rien du monde n’elt capabtaiÿnie 
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l'ofter. La confèflèray-ie t tout l’empefchement que 
i'apporte à l’accuiàtion feroit leué par cét aueu. Et 
puis quelle apparence d’eftimcr que le defir de Tau- 
lier cét ordre fleuriflant , fuft vn péché? Il eft vray 
que les mauuais confeils qu’il auoit pris fur ma vie, 
auoient iuftifié la calomnie de mes ennemis. Que 
cela foit,ie le veux, l’imprudence des autres ne chan- 
gera jamais l’obligation de mon deuoir , s’ils font 
mefchans, ie ne ceueray pas d’ellre bon. Quand i’au- 
rois vn Arreft de Socrate, ie ne croirois pas qu’il mé 
fuft permis d'auouër vn mcnfonge , ou de diffimuler 
vne vérité. Quoy qu'il en foit.ie laifle le jugement 
de cette affaire à voftre prudence , & à celle de tous 
les Sages. Neantmoins afin que la mémoire ne s’ên 
perde point , i’en ay laifle la pure vérité par efcrit? 
car pour ces Lettres luppofées,où ie fèmblois efperer 
la liberté Romaine, qu’cft-il befoin d'en parler ? puis 
qu’il eftoit facile d’en monftrer l'artifice, s’il m'eut 
efté permis de me feruir du tefmoignage même de 
l'Accufàteur. Et puis quelle liberté pourroit-on at- 
tendre ? hé 1 pleût à Dieu que cette efperance peuft 
eftre raifonnable ! ie me fufle lèruy de la genereufe 
reiponfe-de Canius lequel interrogé de Cefar Fils de 
Germanicus, s’il eftoit complice du deflèin qu’on 
auoit pris contre Ta vie , repartit, fi ie l'eftois, tu ne 
i’euflès pas fçeu. En quoy le defplaifir n’a' pas telle-' 
ment vaincu ma patience , que ie me doiue plaindre 
.de ce que les Mefchans ont entrepris contre la vertu. 
Seulement ie m'eftonne que leur roapuais defléin ait 
eu vn bon fiiccez. Peut-eftre que de defirer de^noin- 
dres choies ièroit vn defaut de courage;mais de pou- 
uoir tout ce que la malice a de mauuaifes voiontez 
contre l'innocence , c'eft vn eftrange prodige. C’eft 
|à que l’vn de vos Nourrifions a pris fiijet d’vn peu 
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murmurer ; car ( difoit-il ) s’il y a vn Dieu, d’où vient 
le mal ? & s’il n’y en a point, d’où peut naiftre le bien? 
le veux qu’il Toit permis aux Mefchans de fouhaitter 
le làng du Sénat, & la vie de celuy qm l’a vonlu 
conferuer ; auois-je mérité vne pareille haine des 
Sénateurs ? Vous-vous en pourrez fouuénir, puis que 
mes paroles, & mes avions ont eu voftre confcil , & 
voftre.aueu : vous fçauez auec quel danger de ma vie 
j’embralïây la defenfe du Sénat , lors qu'à Veronne 
le Roy, refolu de tout perdre, en perdant ,vn homme, 
luy renuoya la connoiilànce du crime d’Albin, à deC- 
fein de rejetter toute la haine de.fa condamnation fur 
les Iügcs , ou de les rendre coulpables par fa iuftifi- 
cdtion.Vousconnoiflèz que ce que iedis, &.la Vérité 
ne font pas deux chofes , & que ie ne fuis pas allez 
fait à la complaifancc , pour me flatter en cecy. le 
n’ignore pas que celuy-là perd vne bonne moitié de 
fbnmerite.qui en reçoit volontiers la loiiange?neant- 
moins vous voyez la recompenfe de ma vertu , pour 
le iufte prix de mes peines , on a banny l’innocence. 
En quelle rencontre a-t’ondamais veu la feuerité de 
tous les luges», s’accorder fi bien en la punition d’vn 
crime, quand mefme le Criminel l’auroit auoüé ? Si 
l*on m'accufeit d’auoir voulu brufler les Temples, 
égorger les Preftres, & d’vn iêul coup arracher la vie 
à tous les gens de bien , la Iuftice me feroit cette fa- 
ueur de ne me point condamner que prefênt,& apres 
m’auoir oüy. Et voilà qu’on me décerné l’exil , & la 
mort eftânt à cent cinquante lieues de mes luges, 8d 
priué de l’appuy de toute defenfe. O qu’il y a (le per- 
fonnes , qui defireroient auoir fait vn crime que les 
Accufateurs mefines eftiment honorable 1 le leur 
dois nearttmpins cette aétion de grâces qu'ils n'ont 
point noircy ma réputation auee d'autres couleurs, 

que celles 
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que celles du menfonge, difant auec effronterie, pour 
en cacher l'efclair , qîie mon ambition s'eftoit aydée 
du facrilege. Vous fçauez quel mcfpris vous m'auez 
donné déroutes les chofes fenfible$ i & combien ceux 



qui s'approchent de vous font efloignez de et péché. 
Chaque iour vous me ramenteuez cét Oracle de Py- 
tagore ; Reconnois vn feul Dieu. Eftoit-ii croyable 
qu'vn homme que vous inftruifiez ainfi , & à qui 
vous donniez de fi nobles penfées , s'abba'iflaft iuf- 
ques à rechercher le fecours de ces infimes Efprits, 
dont le commerce cfl aufîi honteux que lafïïftance \ 
inutile. Outre l'innocence de ma famille , vn grand 
nombre d’honneftes gens , & mon beau Pere Sym- 
maque,dont la iaindecé mérité de la veneration,iue- 
riroiér a (Tez defoupçon de ce crime, fi l'on eût voulu 
efeouter la raifon pluftoft que l’enuie. Mais c'efi af- 
fez eftre coulpable que de vous efife amy , ie fuis 
atfeuré , que tout mon crime vient de l’inclinatioh 
que i'ay apportée à receuoir vos hiftru&ions.Et ainfi 
ce n'eftoit pas alfez que voftre confideration me fuit 
inutile , fi mon malheur ne vous euft efté reprocha- 
ble. Çc qui fait le comble de ma mifere, c'eft que te 
fentiment de la plus part des hommes regarde plu- 
ftoft les euenemensde lajortune , que le mente des 
chofes, & iuge feulement celles-là fagement prémé- 
ditées qui ont vn heureux fuccez ; d'où il àrriue, 



qu'vne bonne opinion n'eft iamais auec vne mauuaife 
fortune. le n'aurois iamais fait fi ie voulois rapporter 
icy la diuerfité des penfées , & des opinions j feule- 
ment ie vous diray que les malheureux four toujours 
coulpables , & qu'on les eiïime dignes des peines, 
qu'ils ne peuuent euiter. Et moy qui fuis defpoiiiilé 
de mes richefïes , priué de mes charges , & fouillé, 
en ma reputati on , \’ay mérité des luppliccs par de 

C 
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bienfaits , & ie m’auouë criminel, parce que i’ay cfté 
vertueux. Pour le regard des Mefchans, il me femblc 
que ie voy leur infolence triompher de la vertu , & 
ra’accufer impunement.D’autre part les gens de bien 
demeurent tous efperdus par la crainte de mon in- 
fortune. le voy que la malice s’entretient pat la li- 
berté de pecher , & mefme qu’elle s’encourage par 
l’attente de la recompenfe. Au contraire les Innocens 
ne font pas feulement fans afièurance , mais encore 
ù ns appuy ; fi bien que ie puis m’eferier auec 
raifon. 



V. P O E S 1 E. 

G Rand Maifire de la majfe ronde , 

Sage Intelligence des deux. 

Qui d^vn feul rayon de vos yeux, 

E flairez. la face du Monde , 
le Jçay bien que voftre pouuoir , 

Impofi les loix du deuoir .\ V 

A tout ce qu'il y a d’Efloiles , 

Et que voftre finie bonté* 

Ofte le crefpe de leurs voiles * 

Pour nous foire voir leunbeauté 

Par vous la fille de Latone , 

Fait voir vn fileil dans la nuitt* 

Et chajfant de fa main le bruitt* 

Taroift entière dans fin Tbrone ; 

Puis remontant fur l'horifin* 

Le deuoir contraint fa raifin , 

De montrer par vne humble hommage , 

Que les lumières du Soleil 

Lh > 
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Luy donnent finies l’auamage. 

Sur tous le s Aftres du fimmeil. 

Ctft par vofirç fige conduite , 

Que le fiirdans le Firmament 
2 ) orme aux Affres le mouuement. 

Et le matin les met en fuite : 

Sans vous la rigueur des byuers 
ÎTofieroit point aux arbres vers. 

Ce quiies rend fi agréables : 

Les fleurs garder oient leur couleur , 

Parle foin des vents fauorables. 

Qui râfraifihijfent la chaleur \ 

Ce quel haleine de Borée, 

A fait trefpafferde beauté. 

Se reuoit alors que l'Eflé ,% 

Ramené l* Empire de Rhée : 

Le me fine gain que les glaçons 
Semblaient dérober au moijfons. 

Tombe enfin deffous la faucille , 

Et le diligent Laboureur , 

Se fendes mains de fi famille , 

Tour recueillir tout fin bonhçur. 

H riefi aucune créature 
Qui ne comoiffe fin deuoir, ./ 

Et qui ne fiiue le vouloir 
Du grand jiutheur de la Nature ; 

L homme fini chef dfœuure des deux. 
Comme vnohjeil tres-odieux, 

Efl finirait à fis prouidences , 

Et aux. effeüs de fin appuy , 

que la fin de fis fiuffrances 
&* pniffi vepir que de luy. 
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Autrement firoit-il croyable, 

Que toute la rigueur du fort 
le trauerfafi iufqu'a la mor# 

Sont eflre iamaîs fauorable ; 
le mente te la v&rtH :r * 

Gemft fous le vice abatu. 

Et les tefles plus criminelles. 

Se partent très in jufiement 
De ces couronnes éternelles, 

Qu'on doit aux vertus feulement . 

Vh mot dit auec artifice , 

Vn menfenge bien dejguisé ' 

Profite toufiours au ruse , 

Pouffe le iufie au précipice > 

Et fans rcuerer cette Loy , 

Qui rnaintient le Sceptre d'vn Rqy, 
Par le mejpris de fa perfenne, 

Yn mefihani fera vanité 
En abbatant vne couronne 
D'appuyer fin impiété . 

Grand Gouuemeur de la Nature , 

De qui les miracles diuers 
Tiennent tout ce vafle Fniuers 
Vans vne iufie procedure $ 
jifpaifen cette efenotion , 

Qui fait nofire agitation 
Plus inconfiante que ne fi Ponde > 
Puis qu'il plsdfe à vofire pitié 
Prendre le foin de tout le monde, 
N*en oubliez pas la moitié 
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V. Prose. 

M A douleur s’eftant ajnli efchappée, & mon, 
impatience ayant foulagé mon cœur de ce peu 
de foufpirs , la Sagetfè me regatde d’vn vilage riant) 
& fans iè beaucoup ermouuoir , de mes plaintes , me 
dit.Quand ie t’ay veu trille, & pleurant, i’ay auflitoft 
connu que tueftois miferable , & banny, mais fi ton 
diicouts ne m'eut aidée , te ferois encore à fçauoic 
combien le lieu de tpn exil eft éloigné de ton pays, 
quoy que -ie t'en eftime pluftoft vn peu feparê que 
banny. Que tu crois en eftre chaifé , ceft ton erreur 
qui fait cét exil pluftoft que la vérité , d'autant que 
perlônne n’a ianttais peu auoir cette puiiîance fur toy. 
Si tu te fouuiens de ton pays, tu connoifttas qu’il ne 
iè gouuerne pas cortune celuy des Athéniens par le 
Peuple,mais qu’il n’y aqu’vnMaiftre , Rov, 
qui tire beaucoup de plaiur du grand nombre de les 
Citoyens, & qui send fes fujets libres par les ièruices 
qu'on luy rend. As- tu oublié cette maxime , ’qüi veut 
que tous ceux qui ont logé leurs defirs dans ce lieu 
de delices , n’en pui lient eftre bannis , puis que l’exil 
n’eft pas à craindre à ceux qui n'ont point d'autre 
iôuhait que pour le Ciel , & que celuy qui celle di 
de/îrcr cette demeure,celTe de la mériter ? C’eft pour- 
quoy,ie ne fuis pas fi eftonnée de l’horreür de ce lieu, 
que de celle de ton v*fage, & ie ne recherche pas tant 
les marbres polis , & les fenêtrages luilàns de toit 
eftude, que la force de cét elprit, dans lequel i’ay au-* 
tre fois mis tous les plus rares threfots de -mes fcien- 
ces .Pour le regard de tes bien- faits, le fentiment que 
tu en a» tft véritable, mâip il n'égale pas encore Uué 
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meme, fi J’on confidere leur qualité, on en doit pren 
dre de plus haut. Quant à la malice des accufations 
tu en as dit ce que l’opinion commune en tient. Les 
(buplcfles de tes ennemis ne t'onfc pas efté inconnues, 
St fi quekjtfVri en defiroit vne connoiflance plus en- 
tière, ceTera aflcz d'ouyr là deftus la voix du peuple. 
Ce n'eft pas fans vehemence que la lafcheté du Sénat 
à efté touchée , ny fans larmes que tu t'es plaint de 
ritliure qtfon m'a faite. En dernier lieu, ta colere s'efl: 
attachée^ l'iniuftice de la Fortune, qui ne met iamai? 
là recômpfenfe , où eft la Vertu. Sur la fin , tu as de- 
mandé auccdes vœux à cette paix , qui gouuerne le 
Gtgl, de ne point mefprifer la Terre. Mais ton e(prit 
agité de tant de diuers mouuemerts de douleur, & de 
, n'eftatit pas capable de meilleurs fétaedes, 
U Veux vlèr des plus doux, afin que les playes, qui fe 
font etluieillies par ta faute, s'adouciflènt parla dcli- 
tatefle d'vn appareil plus mol, de plus agréable. 



y I. P O B SI E, 

Q V md le Pere des tours fe ioint à PEfiremjfe , 

Celuy qui fe flattoit de l'efpoir des guérit s 
Conmift quil eft trompe, & que tout fin fimice 
N* oblige point Cerés . 

Ulvgrate humeur des champs retenait fin falaire. 
Pouffe fin defefpoir a des aEles fipiglans. 

Et la peur de mourir le contraint de fi plaire , 

Al'vfage des Glatu. v 

Quand It s froids Aquilons triomphent dans U plaine , 
Ne cherchez pas les pleurs que /' Aube auoit verfiz, 

Les fleurs, ne vinent pas de la cruelle haleine * 

De ces 
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De ces vents convoite ez. 

La grappe de raifin fe cueille dans l’Automte, 

La chercher } hors delà , c’ejl perdre fbnloifiri 
Chaque chofe a le temps que le Ciel luy ordonne : 

Non pas noftre defim 

L'ordre que les faifons tiennent en leur feruice, 

Efl vneiuïle loy quine vient que des deux : 

Si quelqrf vn l' accuftit , cette aueugle malice. 

Le rendroit odieux. 

Le bonheur du fuccez, aùprouue la conduite $ 
Quelque fage que fok noflre faible difeours. 

S’il troutte les faifons en l’ordre de leur fuitte, 
ftrenuerfè leurs coure. 



VI. Prose 

M E permettras ta de fonder les difpo lirions do 
ton Ame par quelques demandes.xe queie fê- 
ray feulement afin de reconnoiftre les moyens que ie 
dois tenir en ta guerifon . Que fi tu defires t’efclair- 
cir de quelques doutes, tu peux m’en interroger auec 
liberté. En premier lieu, crois-tu que la conduite du 
monde foit vn effet delà Fortune, ou de la raifon ? 
Vrayement ( repris-ie ) ie n’auray iamais opinion 

3 ue des choies u certaines , & fi réglées, foient con- 
uites par l’incertitude } au contraire i’eftime que 
Dieu prend foin defon ouurage,& ie fuis aifcuré,que . 
rien du Monde ne me fçauroit diûertir de éette 
croyance. Tu as raifon ( repartit la Philofophie ) il 
me fbuuient pourtant que tu te plaignois tantoft 
qu’il n’y auoit que l’homme , abandonné de fa pro- 
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uidence , tout le rcfte des créatures en rdîèntant les 
amoureux foins, De vérité ie m'e donne ayant vn fen- 
timcnt fi fain,que tpn efprit foit malade. Pour penè-^ 
trer plus auant , dis moy * puis que tu auouës > que 
Dieu gouuerne le monde , lans doute tu en connois 
la façon ? B- A n'en point mentir, i'ay de la peine de 
conceuoir voftre demande, tant s'en faut que i’y puiC- 
fe fairevne bonne refponfe. P. Ne me fuis-ie point 
mefprifée d'auoir creuque la maladie s'étoitglifïee 
dans ton arae, comme l'ennemy par la brèche dVne 
muraille. Mais dis-moy , ie te prie,quel eft le deflèin 
de la natüre , & qù tendent toutes fes aûïons ? B. 
Alors, ie luy repartis , Certainement ie l’ay apris au- 
trefois , mais la triftefle en a effacé le fbuuenir dans 
ma mémoire. P. Tu n'ignores pas néant moilHd'oik 
toutes les chofès ont tiré leur naiflance. B. le içay 
fort bien que Dieu en eft la caufè. P. Et d'où vient 
donc que tu ignores la fin de ces chofès, dont tu 
connois le principe ? Les paflions de l'Ame ont bien 
le pouuoir cfesbranler la raifon , mais non pas de la 
rcnuerfer. le voudrois encore bien fçauoir fi tu n'as 
point oublié que tu es homme. B. Pourquoy ne m'en 
louuiendroit-il pas ? P. Me pourras-tu donc expli- 
quer fa nature ? B, Peut-eftre que vous voulés lça- 
uoir , que ie fuis vn animal raifbrnable, & fujetà la 
mort : le fçay que ie ne fuis rien que cela , cét aueu 
de ma foiblelîè ne me caufera iamais de confufion. P. 
Ne crois- tu pas dire quelque chofe de plüs.fi. Non. 
P. le commence à connoiftre que l'ignorance de ce 
que tu es , fait la plus grande partie des maux que tu 
fouffres : voilà pourquoy i'ay trouué les moyens de 
pucrir entièrement, ou d'amoindrir en partie ton in- 
finité. Parce que l'onblinnee de toy-mefine tç^fou- 
bie, tu te plains d'eflre defpôüilléde tç^ ye»S4;fc 
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châtie de ta maifon : & parce que tu ignores b fin 
de rhomme , les Mefchans te paroilfent heureux, 
s'ils font pui flans. Ayant oublié 1a conduite des Eftres, 
tu as creuque tout arriuoit à l’aduenture , tous ces 
débuts ne caufènt pas feulement le mal, mais encore 
ils donnent la mort. le rends grâces neantmoins à 
ton Confèruateur de ce qu'il ne t’a pas l’aifle petir 
entièrement. I’ay vn remede qui te rendra vne fanté 
toute parfaite , c’cft la ferme foy d’vne Prouidence, 
que tu dis fè conduire par ration , & non point par 
l’aueuglement du fort. Ne crains rien ; de cette petite 
eftincelle, tu commences de receuoir vne chaleur fa- 
lutaire. Mais puis que ce n’cft pas la fàtibn de fc fer- 
uir des remedes plus forts , & plus violens , &que 
noftre èfprit embraflè des opinions fautios, ayant né- 
gligé les vrayes , d'où il îftriuc que la raifôn ne void 
pas l’efclat de la vérité : le le veux traiter auec vn 
plus doux régime , afin qu’ayant diffipé les ombres 
de ton erreur , tu puiflès porter les yeux fur les clai- 
res lumières de la vérité , & non pas fur l’apparencç 
du menfboge. 



V.II. POESIE. 

Q Vand les trifles voiles 
De Vobfctmti 
Cachent les Efioiles , 
gui void leur beauté l 

Pendant vn orage , 

Qm void lerofcan 
Bran/ler dans l'image 
Quiïl peignait Jkr l'eau ? 

G S 
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La Lune en lamé 
Se cache a nos yeux , 

Et ne parotft nue 
Qrfaux Aïlres des [leux. 

Lors qu'on void tareine 
Nager dejfus l'eau , 

On Jeroit en peine 
D'y voir (on tableau. 

- ^ 

Le torrent fiperbe, • 

Qui court en rampant. 

Se traifhe fier l'herbe 
Comme le Serpent. 

Toutefois fi coter fi 
Semble rechercher , 

Oit s'ouure fi fiurce .*« 

Trottuant vn rocher. 

Veux-tu que tes ioyts 
Soient fins changement . 

Et toutes tes voyes 
Sans ejgarement ? 

Chajfe l'ejperance 

D‘t>n obfiCl trompeur > ... 

Que la confiance *’• 

fleure ta peur. 

PJoflrtame foufpire. 

Quand fis pajfions ■ 

S’zfirpentV empire <■ 

De nos allions. 

LIVRE 
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II. 



I. Prose. 

P r h s auoir ainfiparlé , ellefê teut 
quelque temps ; & puis m’ayant ren- 
du attentif à fes difcours par la douce 
grauitéde fonfilence, elle continua 
ainfi. Si ie ne me trompe dans la con- 
noiifancedes caufes, & de l’eftat de ta maladie : c'eft 
le defir de ta première fortune qui t’afflige : c’eft fon 
changement lèul qui a changé la bonne difpofition 
de ton ame. le cômmence d’apperceuoir les artifices 
de cette traiftreflè , qui feint vne eftroitte amitié, 
afin de tromper plus facilement ceux qu’elle veuc 
perdre, & charger de véritables douleurs, par des ca- 
reiïès diffimulées. S’il te fouuient de fon genie,& que 
m n’ayes pas oublié fon mérité, tune croiras point 
auoir rien pollèdé de confiderable dans fa faueur, ny 
rien perdu de précieux par fa difgrace. Il ne fera pas 
difficile de rappeller en ton efprit la mémoire de ces 
cholès-là » puis que tu auois couftume par ces géné- 
reux dédains, derejetterfes flateries,& de blafmer (k 
legereté auec des fontences tirées de mon Efchole. Il 
eft neantmoins vray qye tous les changemens qu’on 
n’attend pas, n’arriuent iamais fans inquiétude , Sc 
ainfi ton repos mefme a perdu vn peu de fa tranquil- 
lité. Mais il eft temps de prendre quelque douce , & 

agréable 
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agréable mcdccine , pour te difpofer à des remedes 
plus forts, & plus violens. Que cette Eloquence qui . 
a coufiours de bons effets , lors qu’elle fuit mes in- 
ftru&ions , te parle vn peu, &r que la Mufique , qui 
n’cft que la moindre de mes feruantes, mefle auec el- 
le les charmans accords de fon harmonie. Qu’eft-ce 
qui te trouble, pauure homme ? peut-eftre que l’ex- 
perience de te* malheurs t’a foit voir quel que chofe 
de nouueaudans le Monde ? Si tu crois que là For- 
tune le iôit changée en ton endroit , tu te trompe; 
voilà Ion ordinaire , voilà Ibn naturel ; fi elle a ren- 
uerfé ta profperité, elle a efté confiante. C’eft la mef- 
tne qui te flattoit autrefois d’vne vaine efperance de 
félicité. Tu as veu le vifage tout entier de cette aueo- 
gle Diuinité , celle qui demeure encore cachée àux 
autres t’eft parfaitement connue. Compjens-tu là 
couftume ? fers-toy de cette connoiftance , ne t’en 
plains pas. Si tu appréhendes fa trahifon , mefprife 
les carellès , d’autant que celle qui eft maintenant le 
fujet de tes defplaifirs, deuoit cantoft dire la caulè de 
ton repos. Celle qui t’a abandonné , c’eftlamefine 
de qui perïonne ne fe peut promettre d’eftre conftam- 
ment fuiuy. Peut-eftre qu’vn bonheur qui le doit 
bien-toft efloigner, te femble confidcrable, & que tu 
ellimes cette Fortune precieufe , dont là iouiüance 
eft incertaine, &: la perte lamentable. Que s’il eft im- 
poffible de la retenir à noftre gré, & qu’elle fàlTe des 
miferables , lors qu’elle fe retire , fa legereté eft vne 
marque infaillible d’vn mifere future. Ce n’eft pas 
aflèz de s’atrefter au prefent , la prudence regarde 
’aduënir , & ainfi elle fait qu’on ne defire pas beau- 
coup la faueur de fes careflès. En outre , depuis , que 
ru as foufinis tes defirs aux volontés de la Fortune» 
tu t es impofé vne loy d’agréer, toutes fes allions, 
v - Qge 
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Que fiftu veux qu’elle vienne , & qu’elle demeure 
quand il te femblera bon , n’eft-ce pas faire vne lèr- 
uantc de celle que tuaschoifie pour Maiftreflè , 8e 
augmenter ta mifere par ton inquiétude ? Si tu fai- 
fois voile fiir Mer, les vents te porteroiét,& non pas 
les mouuemens de ton defirjfi tu lèmbis les champs, 
la fertilité d’vne année addouckoit la fterilité de l’au- 
tre. Tu t’es donné à la Fortune , c’eft à toy de fuiure 
fa conduite , 8c non pas à elle d’eftudier tes inclina- 
tions. Quelle folie ? tu veux arfcfter la roue de la 
Fortune *, fi elle commence d’eftre confiante » elle 
ceflè d'eftre Fortune. 



I. POESIE 

L 'Euripe en fin refits n' a pas plus et inconfiance. 
On ne peut sajfeurer de la perfiuerance 
De fin affèStion : 

Celuy qu’on admiroit au plut haut de fa rou \ » 

Se void auec effroy traifhcr dedans la boue. 

Chargé etaffliBion. 

Son pied feule les Roys , que fi mainfauorahle 
Elle-mefine efleuoit au faite redoutable 
De la profperiti ; 

Ttùs changeant de confiü , elle prend dans la poudre 
Vn foquin qu'elle met à couuert de la foudre 
De fi legereté 

* V 

EUe rid de nos cris , elle rid de nos larmes ; 

Nos fleurs , & nos fiufpirsfont les rauijfans charmes 
De fin contentement : 

* Croyant que fin fomoirpatoisi an nos mifires, 

Si 
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Si par vn marnais fort nos fortunes projperes^ 
Changent en vn mqmertt. 



II. P R Ô $ E. 

I E voudrais bien te dire trois mots en fâ faueur* 
iuge toy mefme fi fa demande cft équitable.Pour,- 
quoytes plaintes m’accufènt-clles tous lesiours comr 
me fi i’eftois criminelle ? Quel outrage t’ay-ie fait} 
quels biens t*ay-ie oftez ? le confens de dilputer dp 
la jôüyfiànce des richefiès , & des honneurs deuant 
vn Arbitre de ton choix,& fi quelqu’vne de ces cho- 
.ièsappartiennent aux hommes , j’auouëray franche- 
ment qu'il y a de la violence,: de te rauir ce que tu re- 
demandes auec tant de foufpirs. Quand la nature te 
mit hors du ventre de ta mere , ie te reçcus tout nud 
entre mes bras, depuis ie t* ay aidé de mes biens» jj|c« 
qui te fafihe maintenant, ie t’ay efieué auecque trop 
de courtoifie, en te donnant preique tout le droit 
que i’ay aux richefiès. S'il me plaid maintenant de 
les retirer, remercie-moy de l’vfage que ie t’en ay per- 
mis > & ne murmure pas de la perte que tu en lais, 
puis que c’eftoit feulement yn preft , & non pas vne 
donation. Tu aurais. fa-jCt d’en blafmer, & tes regrets 
feroyent raifonnables fi tu perdois quelque choie qui 
fuft à toy, Pourquoy foûpires-tuîie ne t’ay point mit 
de tort ; les richefiès, l’hon,nçur,& les grandeurs font 
de mon domaine, ce font mies feruantes, quand ie vais 
quelque part, elles me fuiuent, fi ie forts , elles m’ac- 
compagnçnt. Iole dire auec afieurance , que fi ces 
biens, dont tu defplores. la perte, eufiènt efté à toy,tu 
les poflèderois encore. Sçray-ie toute feule qui ne 
puifiè v fer. de mes droits ? On ne Ce fafche point que 

f le Ciel 
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lcCiel cache lès plus beaux iours dans vne nui& très 
obfcure. L'année a liberté de couronner la terre de 
fleurs , *de, la charger de fruits , de la lèmer de rpfes 
comme de perles, & puis de la tranfir de froid, & de 
gelée. La blancheur des neiges dont elle la couure, 
ne fait rien paroiftreque fon innocence.On s’efton- 
ne bien de voir la mer,lors que les tempeftes lafottf- 
leuent , mais on ne s'en plaint pas dauantage , que 
quand lès flots font vnis , & tranquilles. Ef les hom- 
mes pour fatisfaire à vn defir infatiable du bien , me 
voudront contraindre, à la confiance , qui eft entiè- 
rement contraire à ma nature ? Voicy monieu , ie 
tourne fans ceffevne roue , ie prens plaifir à efleuer 
les choies baffes ,& à abaiflèr les hautes ; monte fl tu 
veux , mais à condition que tu ne te tiendras point 
oflènle de defcendre quand la chance le portera. 
Ignorois-tu ma couftume?ne fçauois-tu pas que Cre- 
lus Roy des Lydiens fut vn déplorable lujet de com- 
pafflon à Cyrus auquel il auoit donné tant de crain- 
tes , & qu’il ne fut défendu des flammes de fon bra- 
fier , que par vne pluye qui tomba fortuitement du 
Ciel ? As-tu oublié que Paul méfia fès larmes à celles 
de Perfée lôn captif& qu’il ne peut dire heureux au 
milieu d’vn triomphe ? Les Thettres ne çhantent 
autre choie que les coups de la Fortune ; qui lins au- 
cune difcretion renuerfe le bonheur des Royaumes, 
& des Prouinces.N’as tu pas appris tout petit enfaîit, 
qu’il y a deux vaiflèaux auprès de Iupitcr , dont l'vn 
eft plein de biens, & l’autre de maux î Que diras-tu, 
fi ie te montre que ie t’ay donné plus de ceux-là, que 
tu n’as connu de ceux-cy ? Qiioy î fi iene me fuis 
pas entièrement efloignée de toy. Quoy >. fi mop iqi- 
ftabilité t’cft vn iufte fujet d’efperance. Neantmoins 
' de peur que ton efprit ne s’afflige par trpp , & que 

. dans 
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dans vne conduite generale , tu n’en défîtes vne par- 
ticulière ; efeoute ce que i’ay à te dire. 

II. POESIE. 

Q Vand la Fortwie à pleines mains , 

Efpancheroit fur les humains 
Amant de biens que le Ciel a et Efioites, 

Lors que la nuiEl nous cauure de J esjueiles , 

JEt que la Lune à fin retour 
Tafihe de faire vn fécond iour ; 

Quand tOccean nauroit pas plus de fables , 

Ils fi croiràient encore mifirables . 

Que Dieu prodigue de fon or. 

Leur efpusfe tout fonthrefor : 

Que fit bonté , pour auoir la viEloire 
Sur leurs defirs , leur pre fente fa gloire > 

Leur inuincible ambition 

Sera fans JatisfaEHon , /. 

V ardent efoif de cette conuoitife, 

Plus elle boit , & plus elle s* attife } 

Jamais on ne poffede rien 
Si ton croit ri auoir point de bien . 



II. P R O S E. 

S I là Fortune te parloit ainfi en fa propre caufe, 
(ans doute tu n’aurois pas plus de rai (on que de 
moyen de repartir : fi tu as pourtant quelque iufte 
fujet de te plaindre , il faut me le communiquer , ie 
t’en donne la liberté. Alors ic commençay ainfi. Vé- 
ritablement ce que vous venez de dire , s’eft rendu 
agréable par la douceur , qui cft naturelle à l’Elo- 
quence, 
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quence , &à la Mufiqüe : mais elles flattent (èuie- 
ment vn peu la peau à mefmes qu'elles touchent l’ô- 
reille. Les fentimcns d’vn miferable font bien plus 
profonds , d'où il arriue que la douleur recommence 
de nous faire fouffrir, quand ces belles paroles ceflènc 
de nous chatouiller, le i’auouë ( repartit la Philofo- 
phie ^parce que ie n’apporte pas encore les vravs re- 
mèdes à tes maux, mais que Rapplique feulement vn 
lenitif à ton impatience. Quand il fera temps , i'en 
prepareray, qui palferonç iufques au fond de la play e, 
Neantmoins afin que tu ne contribues rien à l'eftime 
de ton propre malheur j ne te fouuiens-tu point de 
tes prolperitez paffées ? le laille à part qu'âpres la 
mort de ton pere, les foins des plus honorables de la 
Ville Ce portèrent à ta conferuation;tu leur fus agréa- 
ble deuant que de leur eftre allié, ce qui eft vne ma*- 
niere d'appartenir plus noble que celle du fang. Qui 
ne t'eftimeroit heureux d’auoir rencontré vnbeau 
Pere d'vn Ci rare mérité ? vne Femme d'vne fi parfaite 
honnefteté, & auccque tous ces auantages, de poffe- 
der vn Fils ? le m'oublie à deflein des fëueutsjpom- 
rounes, ie pourrais dire que l'on a honoré ta icunelïè 
desmefincs charges qu* on auoic refufées aux Vieil- 
lards, le veux venir au comble de ta grandeur. S’il ell 
rien de confiderable parmy les chofes d'icy bas;le fen- 
timent des plus extrêmes mifere$,doit il effacer de ta 
mémoire cette glorieufe iournée , en laquelle tu vis 
ces deux Fils parmy les applaudiflèmens du Sénat, & 
les louanges du peuple , déclarez Confuls, & que tu 
méritas par vn difeours excellent l'eftime d’vn grand 
E/prit,& d’vn parfait Orateur?Ne fçaurois-tti te fou- 
uenir du iour, auquel eftant aüls au milieu de tesdeux 
Confuls , dans le Cire, tu reprefentas aux Romains 
la gloire > & la rtiagnificence des anciens triomphes? 
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Si ie ne me trompe, tu faifoisde beaux complimens ï 
la fortune, quand elle te carelFoic comme fes plus 
fheres delices : certes tu as remporté vn bien-fait 
queiamais perfonne n’auoit obtenu de fa bien-vueil- 
jance. Veux-tu donc conter auec elle ? voicy la pre- 
mière fois qu’elle te regarde vrî peu moins fauora- 
blemem, Si tu confideres tes profperitez , & tes in- 
fortunes , tu ne fçaiirois encore nier que tu ne fois 
heureux. Que fi tu eftimes le contraire, parce que tu 
n’as plus les choies que tu polfedois, tu n’as point de 
lu jet dp te croire miferable,puis que les maux qui t’af- 
fligcnr maintenant paieront tantoft. Peut-eftre que 
)tu ne fais que de venir au Monde. L’ipconftance de 
fa conduite te trouble, bien qu’vn foui moment ruine 
l’homme mefitie qui en eft la plus noble partie. Quoy 
qu’il n’y ait point d'alTeurance dans les choies qui le 
gouuernent par le fort , le dernier iour de no lire vie 
pe laifiè pas d’eftre la mort certaine de la Fortune. 
Qu’importe-t’il , que tu la laides en mourant , Ou 
qu’elle t’abandonne en fuyant f 



III. POESIE, 

Q Vand le Soleil Aflre du iour 
Retire fis rayons de U onde, 

La Lune fi cache a fin tour. 

Et ne paroijl plus dans le monde. 

. Quand les agréables Zéphyrs 
Ont peuplé de leur douce haleine. 

Et de leurs innocens fiufpirs. 

Le fiin des prez , & de la plaine. 
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Si Je fouffle des Aquilons 
Ennemy des plus belles chofis. 

Se promette dans les valons, 

LJ églantier n'aura plus de rofis. 

Sonnent la Mer retient fis flots , 

Vans vn propos fi fort tranquile. 

Que les plus afihes Matelots , 
doiuent pas craindre fa bile. 

Souuentle Mat/lre de la Mer, 

Agite tellement fin onde , 

Qu'on croiroit quil veut abyfiner 
jiuec vn peu d eau , tout le Monde ^ 

Quel prodige fi IVniners 
Gardait toufionrs la mefine forme , 

P army ce changement diuer s J* 

Qui le déguife , & le transforme I : 

Fiez-vous a la vanité \ 

Prenez d'elle voftre afleurance ; 

Ce qui n a point d! éternité \ 

Ne peut auotr de confi (lance. 

IV. Prose. 

V Ous auez railon, aimable Nourrice des Vértus, 
& ie ne puis nier que les beaux iours de ma 
profperité n’ayent efté courts : c’eft aufli ce qui afflige 
cruellement ma penfée , d’autant que la plui fenlible 
douleur des miferables , c'eft le Ibuuenir d'auoir eftc 
heureux. P. Quand à ce que tu eftimès louffrir la 
peine d'vn mauuaisiugement, & non pas d’vne raau- 

D 2 
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uaife vie;ie n’auray pas beaucoup de difficulté de l’ac- 
corder , pourueu que tu n’en rejettes point le blafme 
for la nature des ohofes. Si le nom d’vne félicité paf- 
fagere te flatte , ie te veux faire voir de combien de 
véritables biens tu és encore riche. Que fi la Fortune 
t’a ofté iès moindres commoditez, te biffant les plus 
confidetables , n’as-tu pas plus de fojet de loiier fa 
coùttoifie , que de raifon d’accufèr fes di (grâces ? La 
gloire de tout le genre humain vit, fi tô beau-pere n’eft 
pas mort. Et. ce que tu eftimes fans doute d'auantage 
que ta vie, ce grand homme qui n’eïl compofé que 
de vertus,& de lageflè,n’ayant point d’iniures à plain- 
dre , foufpire les tiennes propres. Le plbs rare exem- 
ple de modeftie , & de pudeur vit enta Femme , de 
qui toutes les loüanjxes Ce peuuent ramaflèr en ce 
mot, fi l'on dit qu'elle reilèroble à ion Pcre Syrama- 
que. Elle vit, mais elle vit p’our toy feul, par le defir 
ardent qu’elle a de te reuoir j En quoy pour ne rien 
diffimuler , i’auouëray franchement que tu és vn peu 
moins heureux , puis que la condition de ta vie prç- 
fente, & laconnoifTance de ta foibleflè la font mou- 
tir. Que diray-ie de tes deux Fils, en qui tous enfans 

3 u’ils font, ie remarque le courage de leur Pcre , Sc 
e leur ayeul ? O que tu és heureux de poilèder encore 
maintenant ce que tout le monde croit eftre plus pre- 
cie ux que la vie ! Eflùye donc ces larmes i la Fortune 
ne te'ft pas encore ennemie iufques au dernier poinâ, 
Sc cét orage qui t'agite n’eft pas dangereux , puis que 
l'ancre qui te retient ; te foulage pour le prêtent , Sc 
te Bât etperer pour l’auenir.B. Que cela me demeure, 
& que lie refte aille comme il pourra, ie tafeheray de 
me tirer de ce naufrage. Vous voyez pourtant ce que 
i’ay perdu.P. Nous auons def-ia auancé quelquepeu, 
fi ta condition ne t’eft pas entièrement inMppttMslç.. 

mais 
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mais certes ie ne Içaurois approuuer cette trop molle 
delicatellè , qui ne peut loufFrir aucun defaùr*fen ta , 
prolperité : & qui ioiiyt d’vn bonheur accomply de 
tout poindt.Les biens de la Fortune font de cette na- 
ture, qu’ils ne fe lailTent jamais poflèder tous entiers. 

Ou fi la joüylTance en eft parfaite , elle n’eft pas con- ' 
liante. Celuy-cy aura de grands reuenus,mais fa naif- 
lance fera honceufe ; Cét autre fortira de bon lieu, 
mais il cachera fa nobleilè , de crainte que là milère 
ne loir connue , aymant mieux n’auoir point d’elclat 
que d’en auoir pour paroillre malheureux. Vn troi- 
nefme fera noble, & riche, dans vne vie retirée , & 
s fecrete. Celuy-là dans vn heureux mariage amalïèra^ 
des biensà vn eftranger. V n autre qui aura des en- 
fans fera obligé de pleurer leurs crimes. Et partant 
perlônne n’a vne parfaite intelligence auecque façon, 
aition , d’autant qu’il relie touuours quelque choie à 
defirer , ou à craindre. Adjoufte à cecy que les plus 
heureux lont ordinairement fi fenfibles aux infortu- 
nes , que les moindres attaques les troublent, tant il 
faut peu dechofe,pouqfaire qu’ils ne foicpt pas cpn- 
tens. Combien eft-il de pcrlonnes «sà croiroient 
auoit la telle dans les Eftoiles, s’ilsnni Soient du 
plus petit de ces biens , qui te relient encore ? Cette 
contrée que, tu appelles vn exil , ell le pais de tout 
plein d’honneftes gens ; & ainli il ell véritable , que 
nôtre vertu ou nollre impatience fait noftre Fortune. 
Qui pollède vne alfez heureulê condition, pour n’en 
point defirer de meilleure , s’il elcoutc l’inquietude 
de fes defirs ? De combien d’amertumes la profperité 
du monde eil-elle mellée, & quand bien elle n’auroit 
rien de falcheux , on ne fçaftroit la retenir à la pre- 
mière inclination qu’elle auroit de nous abandonner. 

11 eft donc facile de connoiftre combien le bonheur 
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des hprtivnés eftmiferablc, puisqu’il eftefgalemcnt 
importun à ceux qui en ioüy (lent, & à ceux qui ne le 
poflcdent pas.Pauures aueugleslpourquoy cherchez- 
vous vne béatitude hqrs de vous, qui ne peut eftre 
que dans vous ? l'ignorance , & l'erreur vous trom- 
pent. Ip te veux montrer le vray poinét de la félicité! v 
As-tu rien dé plus précieux que toy mefiae ?B. Rien 
f^ns doute. P. Si tu es donc parfaitement à toy- met 
me, tu poïïéderas vn bien que la Fortune ne te pour- 
ra rauir : Et afin qtté tu connoiflcs que le bonheur de 
l'hormtie,nè peut confifter en la joüyffimce des biens 1 
de Fortune / tu le peux recueillir de cette confide- 
radon. Si la béatitude confifte dans le fôuuerainbien, 
celuy qui houfc peut eftre cnleué,ne Peft pas* puisque 
celuy qu'on né içauroit nousofter, eft beaucoup,(an$ • 
comparaifon, plus grand, & plus eftimable. ' Et par- 
tant il eft certain que l'inconftance de la Fortune ne 
nous petit donner vn folide bonheur. En outre, celuy 
qui ioüit de cette félicité , quiriaift de la pofleflion 
des biens dé Fbttifliéjfçaitiqiie fa condition eft fil jette 
au chàhgè#riént bien il nc^e fçait pas » s'il ne le 
fçait pas > bonheur peut Vfcnir de l'ignorance ? 
sif le fçÉÔ^^R ifhpoffible de hé pas craindre la perte 
de ce qûéi'brt cô&noft pouüoir eftre perdu : & ainfi 
vfce peur cdntinuelle ne luy permettra pas d'cftrc 
hetireu*.Que fi cette perte ne le tourmente pas beau- 
coup, il faut croire qu vn bien , qui donne fi peu de 
regrets, & tant decraintes,ne donrie pas de grandes 
farisfaétions. Et parce que ie ne fçaurois douter que 
l'immortalité de * l'ame ne te foit connue par beau- 
coup de ïaifom,& que tu vois fort bien que tous ces - 
biens finirent aitccquela vie ; fi nous faifons confi- 
fter la félicité rfëFhomme en leur ioüiilance , il fail- 
li roi cauouë* que la morç nous rend tniferables. Que 

• : - fi 
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fi beaucoup' de personnes ont cherché cette béati- 
tude, non feulement par le mefpris de la morr, mais 
encore par la (ouffrance des plus effroyables fuppji^ 
ces, comme quoy la vie prefente nous peut-elle faire 
heureux , puis qu'étant finie, elle nous rend mifera* 
blés ? 



IV. P O ï S I È, 

Q Viçonque veut iouyr d’vne paix affeurée> 

QtSil fe mette a couuevt des coups delà marfei 
Qfiil cuite auec foin l’orage furieux , 

Qui du fond delà Mer efleue dans les [ieux 
Des montagnes de flots pcfle- mefler. de JabU % 

Que le Jouflle enragé de ce %ent redoutable 
Abaijfe iufcjHou fond à deffetn d’aby/mer 
Cette Maifon de bois, qui marche fur la Mer . 

Veux-tu que ton repos J bit tout a fait tranquille ? # 

/> fi ego le plus bas efl le plus immobile : 
iArrefie ton e/quif au plus humble rocher *, 

Si tu veux que le vent ne te puifie toucher : 

Car bien qü’il esbranlafl le Ciel de fa tempefle É 
Tu le verras fans peser pa/fer défias ta tefte. 

V. Prose. 

M Ais puis que mes raifons commencent d'auaiï- 
cer ta guèrifon, i’eftime qu'il eft à propos d'etf 
adioufter de plus pnifiantes. De grâce dis-môÿ, fup- 
pofant mefine que lesbiens delà Fortune ne (oient 

E as fuiets a la viciflitude, ont-ils quelque chofe capa- 
lc d'exciter en Vous du defir , & qui ne foi t point 
digne de Vôftrc mefpris ? Les Sichertes font elles pre* 
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cieufcs de leur propre nature, ou par l’opinion que 

vous en conceuez ? L’or en eft-il la plus confiderable 
partie , ou bien les monceaux d’argent ? fans mentir, 
ils efclatent plus viuement dans "la main d’vn pro- 
digue.que dans la bource d’vn auare,puis que la pro- 
fufion a toufiours plus de luftre que la chicheté. 
Que fi vn prefent ne demeure plus dans la puilfancc 
de celuy qui le fait , l’argent commence d’eftre vtile, 
quand l’on commence de ne le plus polTeder. Si tou- 
tes les richellès failoient vn feul homme riche , elles 
rendroient tous les autres miferables.En quoy ; elles 
font contraires à la voix qui fe laifle pofleder de tout 
le monde , fans cftre partagée àpcrlbnne. Et ainll 
quand les biens quittent vue maifon , elle demeure 
panure. Helas ! que les richellès font peu defirables, 
puis qu’elles ne fçauroient dire pollèdces qu'à moitié, 
ny faire vn feul homme puiflant que de la pauureté* 
de plufieurs. Vos yeux ne fe laillènt-ils point fur- 
prendre à l'efclat des pierreries ? Si elles ont quel- 
que rayon de lumière , il appartient aux Diamans, & 
non pas à l’homme, & ainfi i’admirefon admiration, 
quand elle n'a point d’autre fujet que la beauté des 
pierres. Eft-il quelque choie parmy ces corps , où il 
ne le retrouue aucune diftinétion de parties , ou qui 
lont fans mouuement , qni pmlle plaire auecque rai- 
ron , à vne créature railonnable ? Que fi toutes ces 
choies (ont belles de l’artifice de celuy qui les a fai- 
tes, comparées à voftre beauté, elles ne le font plus; 
& partant ie ne vois rien qui mérité vos extafes que 
la trop grande facilité à les eftimer. L’Efmaü des 
champs flate-t’il vos fens ? Pourquoy non feftant 
vue belle moitié d’vn excellent ouurage. Ainfi la fur- 
face de la Mer nous agrée quand les vents n’y met- 
tent point de rides : ainfi le Ciel , & les Eftoiles of- 
frent 
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frent mille rauiffàns attraits à nos yeux. Quelqtf’vne 
de ces beautez t’appartient-elle î oferois-cu prendre 
ta recommandation de leur mérité ? Les fleurs du 
Printemps te parent-elles ? Les fruifts de TAutonne 
viennent-ils de ta fécondité ? Pourquoy erç prens-tu 
tant de vaine complaifance ? & à quoÿ bon t’attri- 
buer l’autruy ? Iamais la Fortune ne te pourra donner 
ce que la condition des natures leur fait propres. Les 
fruiéks de la Terre font deus à la nourriture des ani- 
maux : fi tu veux raffafier fimplement ton défit na- 
turel, ie ne vbis pas qu'il foit neceilaire de chercher 
les (ùpetfiuitez delà Fortune, d'autaut que la nature 
fè contente de peu , & que tout ce qui eft fuperfiu, 
nuit ou importune. Peut-être que tu tire beaucoup 
d’auantage vie la pompe des habits , leur matière 
vient-de Ta nature, & leur façon du Tailleur. Vne lon- 
gue fuite de fèruiteurs te rend-elle heureux ? s’ils font 
mefohans,tu traifhes auecque toy l'aprehenfiô d’vne 
troupe de Voleurs,non pas la commodité d’vn grand 
nombre de valets:s'il$ font bons leur bonté augmen- 
te t'elle la tienne ? D’où ie conclus que de tout ce que 
tu t'attribues , il n’y a rien proprement qui t’appar- 
tienne. Que fi tu confefles qu’ils n’ont rien d’excel- 
lent, pourquoy t’affligeras-tu de leur perte, & pour- 
qupy te re}oüiras>-tu de leur pofleffion : Que fi toutes 
ces chofès fontbellesde leur nature , tu en dois faire 
autant de cas, ne les ayant pas en ta puiffance , que fi 
elles eftoient à toy , d'autant qu’elles ne font pas pre- 
cieufes ny bonnes pour eftre parmy tes biens , parce 
que tu les as effimées bonnes, & precieufès.Que cher- 
chez-vous auecqucrant de peines, & de foins ? p«ut- 
eftre de chafièr la pauureté par l’abondance ; Tout \e 
contraire vous arriue, puis qu'il faut beaucoup cf’ay- 
des, & de lceours pour conferuer beaucoup de biens 
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6c ainfi il ellvray que les Grands ont de grandes ne- 
ceflitfcz, & que les petits, qui règlent leur delir par le 
beloin , & non point par l’excez de l’ambition , Te 
paiïent prelque de tout. Mais quoy ? n’aucz-vous rien 
de propre pour recourir auxbiens eftrangers ; le bon 
ckat des choies ell-il tellement changé , que cette 
créature, que la raifon met au rang des chofcs diui- 
nes,s eftime dire fans efclat, G elle ne luit de la clarté 
d’autruy ; Les Ellres fe contentent de ce qu'ils ont, 

& l'homme dont l'efprit cil vne Diuinité, cherchera 
la honte de Ion Créateur ^)les ornemens des plus viles 
creatures.il a releué l’excellence des hommes au def- 
lus de tous les Ellres , 8c vous en abailfez la dignité 
au dellous des plus chétifs. En quoy ,certes vous vous 
faites vne iniure lîgnalée , car li le bien ell touliours 
meilleur que celuy qu’il fait bon , mettant vollre 
bon-heur en la iouylfance des choies balles , par vo- * 
lire propre aueu, vous- vous reconnoiflez encore 
moindre , d’autant que la nature de l’homme ell de 
cette condition qu’elle furpalfe toutes chofes, quand 
clic le connoift, & leur deuient inferieure, quand el- 
le s oublie de là dignité. C’ell vn defauantage naturel 
atix Animaux de s’ignorer, & à l’homme vn vice* 
mais vn vice qui va bien auant , puis que vous erti- 
HiCz que les perfections eftrangeres vous peuuent 
eflre auantageufes , bien qu'il foit impoiïible, d*au- 
tant que r éclat de ce qui luit ne peut donner du me- 
i ite à ce qui n en a point. De moy, ie ne içaurois ac- 
corder que ce qui nuit à fon pofleflèur foit bon.Peut- 
efire que ie me trompeté fçay pourtant que tu ne me 
contredis pas. Les richeiTès ne iont donc que des faux 
b: es, puis qu'elles ont cauie de véritables maux à ceux 
q : ‘i les ont polFedees : puis que les plus mefehans fe 
' Qn: ^ftitnez les plus dignes d'auoir tout ce qui cil 

d'or, 8c 



Digitized by Google 






- -- — J 



de U Philofophit. Liurc I L y 9 

d’oB,& dejpierrcs precieufcs. Pour toy qui appréhen- 
dés la main des Voleurs , tu te mocqucrois de leurs 
delfeins, fi tu h'eftois point chargé dans ton chemin 
deeequi te peut donner de la crainte. O l'excellente 
félicité des biens de fortune qui nous rauilfem no- 
ftre aflèurance , en fe donnant à nous I 



V. POESIE. 



C E ftecle efloit heureux > qui fans foin , & fans peine 
T rouuoit tous fis repas au milieu de la plaine , 

Et qui fi contentoit de l'vfage des glans , 

Au Heu que nous cherchons dans les meurtres Jonglons 
7)e quoy viure , & nourrir Us infâmes delices , 

Qui corrompent nos tnœurs , &4es changent en vice ci 
Cé%ÿOge rf auoit pas laddrejfé de rnejler 
Lë&n a ce doux Jkc, que ton void sefiouler 
De tome d'vne fleur > dans U corps d'vne Abeille, 

*Pour faire' l'Hypocras des liqueurs la merueiUc* ’ 
Le fkperbe venin qu'on apporte de Tyr, 

LTaûoitpas defguisé , ny contraint de mentir* 
L'innocente couleur de la laine eftrangere. 



On prenait fin repos fur U molle fongere. 

Le Neftar qu'on beuuoit glïjfoit dam les ruijfeaux , 
L'oMre que Ion cherchm, vernit des arbriffeaux. 
Terfinnér^aàoit veu ces tours que la Fortune 
Prornene ptns refpeSt fur le dos de Neptune, 

Et qui volent dans l'eau auec des ouïrons. 

Le filehce prejfoit la bouc he des clairons : 

Le fang né don n oit peint fa toultur a nos armes 
Les cœurs ne tremblotent pas à l'effroy des alarmes , 
Et qui eut bien voulu Y expofir à crédit , 
j Ün. recherchant des coups qui ejloiem fans profit ? 



Que 
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Que pleut 41 y au grand Dieu ! que l'aage de nos Peret f 
Nous preftafl ces vertus , qui nous font eftrangeresl 
M ais le defir ardant de pojfeder des biens , 

Surpajfe en finexccK. 3 les faux Siliciens. 

Hé ! qui fut le premier , qui creufa des abyfines 
Four y trouuer de l’or, fini J ujet de nos crimes } 

Qui chercha le premier ces dangers précieux , 

Qui fi cachans fins l'eau fi cachoient à nos yeux ? 



VL Prose. 

Q Ve diray-jc des dignitez , & des grandeurs que 
voftre ignorance efleue iufques au Ciel ? Quel 
embrafemenc du Mont-Gibel , quel Deluge cduiera 
tant de maux , qu'vn Mpfchant qui a du pouuoir ? Si 
tu n'as point perdu la mémoire , tu te peux fouuenir 
que la Superbe, qui auoit chafle les Roys de l’En^pe, 
a rejette le gouuernement des Confuls > quoy qu’il 
euft cftc le commencement de là liberté. Si par fois 
les honneurs fe défèrent aux gens de mérité , rien ne 
nous y agrée , que la probité de ceux qui en vient 
bien ; 6c ainfi il arriue que la Vegu honore les char- 
ges, & non pas les charges la Vertu. Et ie vous prie 
quelle eft cette pui (lance, pour qui vous auez tant de 
louhaits f ne prenez vous point garde , hommes de 
bou'c, ne prenez-vous point garde , à qui vous com- 
mandés ? Pourrais- tu t’empefcher de rire,E tu voyois 
vn rat faire le Roy parmy les autres rats ,1 6c s’vfur- 
per l’Empire de ce puiflànt peuple f Eft- il rien de 
\ plus foible que le corps de l’homme , à qui la pi- 
queure d’vp moucheron peut ofter la vie î & néant- 
moins toute la pui fiance des Monarques ne s’eftçnd 
pas plus auant , puis quîellc ne peau tien quOptatle 
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corps, & la Fortune. Peut-eftre que tu pourras com- 
mander vne ame libre, & rauir la paix à vn efprit qui 
la voudra conferuer. Vn tyran ayant mis à la gclne 
vn Philofophe,afin de tirer de fa confeflion les com- 
plices d'vne conjuration , qui auoit efté tramée con- 
tre fa vie , ce grand courage couppa fa langue , & la 
cracha au nez de fon Bourreau ; & ainfi les tourmens 
que le Tyran eftimoit vne matière de cruauté , nôtre 
Sage en fit celle de la vertu. Peut-on faire quelque 
mal , qu'on ne puifFe foufFrir d'vn autre ? Hercule a 
fait paner Bufiris par les mefmes Loix qu'il auoit fai- 
tes. Regulus mettant plufieurs Carthaginois à la 
chaifne , apprit comme on le deuoit lier. Eftimeras- 
tu donc qu'vne perfonne foit puiirante,fi elle ne peut 
faire que le mal qu'elle peut foufFrir ? En outre, fi les 
dignités auoient quelque bonté naturelle , iamais el- 
les n'auroient aucun commerce auec les mefcharts, 
puis qu'il y a vne incompofiibilité entre les chofes 
contraires. Et partant il faut paifer pour vérité , que 
les honneurs n'ont rien de bon, puis qu'ils fe laifFent 
pofFeder aux Scélérats. Les plus beaux prefens de la 
Fortune font ordinairement les recompenfes du vice, 
l'adjoufteray encore que perfonne ne doute que ce- 
luy-là ne foit fort , qui a de la force , & ccluy-là lé- 
ger , qui a de l'agilité : de mefmela Mufique fait les 
Muficicns, la Médecine les Médecins, &laRhetori- 

? [ue les Orateurs,parce que chaque chofe donne l'ef- 
et qui luy cft naturel : & chalfe celuy qui luy eft 
contraire.Les richelFcs n'efteignent pas la fôif de l'a- 
uarice , ny la puifFance ne fe foufmet pas à celuy qui 
obéit au vice. Ainfi la dignité découure pluftofl ceux 
qui en font indignes , qu'elle ne les en rend capables. 
D'où vient donc que les hommes les appellent ainfi, 
fi ce n'eft que vous prenez plaifir de donner ce. nom 

de bien 
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de bien aux chofes qui n'en peuuent auoir la nature, 
& panant vous appelles richefles pouuoir,& dignité* 
ce qui ne l'eft pas. En dernier lieu , ie puis dire de 
toute la Fortune, qu’elle n’a aucune bonté,puis qu’el- 
le fe communique quelquefois aux vicieux,& qu'elle 
ne rend pRs bons ceux qu'elle femble fa uo ri fer. 



VI. POESIE. 

r 

N Chef fiauons Us fureurs de ce Monflre inhumain , 
Qtutofchade brufler tout t Empire Romain , 

£hd fi rougit du fitng , cpivne rnefme naijfancc 
DeuoiFbien ajfeurer contre fit violence , 

Et qtdfitns s efinouuoir fit fiouffrir à fies yeux 
lyanrefier fixement leur regards curieux 
Sut Us refies fieslris dès membres de fia mere. 

Et fui four acheuer ï excez.de fit mifire; 

Voulut efire fenfiur des charmes trefpaffez 

venaient d'expirer dans fit membres glacez. 

Ç e brutal neantmoins ne limitait fin monde 
Que des extrémitez de la terre , & de l'onde : 

Soit de celle où le Ciel fait naifire fin Soleil, 

Soit de celU où le tour va chercher du fiommeil , 

Soit du Septentrion ,fiit du point ordinaire 
D'où il monflre le filât de toute fit lumière . » 

En fin U iufle effort et on abfilu fournir 
A-t’il rangé Néron aux termes du deuoir l 
Impitoyable fort, quand l'art , & t artifice 
c Aident impunément , la licence du vice. 

, VIL Prose. 

A Lors interrompant mon faïence, ie lùy disnrous 
n’ignotez, pas; que l'ambition eft vne descho- 

* fesqui 
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fes qui m’a le moins commandé 3 mais reulementque 
i’ay cherché des fujets pour employer ma vertu , de 
peur qu’elle ne s'engourdît dans l’oifiueté. Voilà 
{ reprit la Sageflè ) lc feul defir qui pique les Ames, 
qui de vray font genéreufes , mais qui n’ont pas en- 
core leur derniere perfection , puis qu’elles défirent 
de laiftèr à la’Republique vne bonne opinion de leur 
mérité. Pour te faire comprendre la vanité de ce défi, 
foin, ie te prie de repafler en ta mémoire, que toute 
la Terre comparée au Ciel n'a prefque point d’eften- 
duë, comme l’Aftrologie te l’a appris ; & de ce petit 
Monde fi. nous croyons Ptolemée, à peine la qua- 
trième partie eft habitée d’hommes , & d’animaux. 
Si nous confiderons maintenant en cette partie , ce' 
que les Mers , & les Lacs , en noyent, ce que les So- 
litudes, & les Deferts en occupentjles hommes n'au- 
ront prefque point de place pour y demeurer. Quel 
aueuglement ! vous voulez eftendre voftre gloire 
dans ce deftroit , & dilater voftre réputation dans le 
point d’vn point. Mais quelle grandeur peut auoir la 
gloire des hommes dans vn fi petit efpace, fi ce n’eft 
le defreiglement de l’ambition ? Adjouftez à cette 
confideration , que ce peu de terre eft partagé à vne 
infinité de Peuples , qui ne font pas moins’foparez 
de mœurs; que de l’interualle des contrées qui les 
esloignent , & ainfi il n’eft point de renommée ailèz 
forte , non pas mefme celle des Villes entières , qui 
puiftè pafïèr tant de Mcrs,& tant de Montagnes. Au 
temps de Cicéron la gloire Romaine ne s'eftendoit 
pas au delà du Caucafe, bien qu’elle fuft pour lors en • 
fon plus grand efcjat, & que les Parthestiralfont leur 
crainte de fa puiftance. Ne vois-tu donc pas com- 
bien ce que vous tafehez d’amplifier eft eftroinN’cfi- 
percs-tu point que la réputation d’vn Citoyen de 

Rome 
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Rome aille^ou la gloire de Ton Empire n'a peû péné- 
trer? Et puis ignores- tu que les adtions , qui font di- 
gnes de louange chez vne Nation, méritent des fup- 
plices parmy vn autre Peuple , tant ils s'accordent 
bien en l'opinion de la vertu ? D'où il eft aifé d'in- 
ferer qu'vn homme , qui eft amoureux de fa réputa- 
tion , ne doit pas fouhaiter de l'eftendre à beaucoup 
de Nations. Et partant celuy qui fera content de la 
bonne eftime qu'il polfedera dans fon pais,aura toute 
l’immenfité de fa gloire bornée dans vne Prouince. 
Combien l'oubliance a-t'elle perdu de beaux exem- 
ples à faute d'Efcriuains ? Mais à quoy mefme fert 
l'Hiftoire , puis que l'âge confume les Liures , Sc les 
Autheurs ? Et vous penierez donner de l'immortalité 
à voftre nom/i vous le faites palier par la penfée aux 
fiecles à venir ? Quel fujet aurez-vous de faire les 
vains , fi vous comparez la durée de voftre réputa- 
tion à celle de l'eternité ? Vn moment a quelque pro- 
portion, quoy que petite, auecque dix mille ans, par- 
ce que la durée de l'vn , & de l'autre cft finie , mais 
certes pour grand que foit celle de voftre gloire* elle 
n'arriuera iamaisà cette éternité , puis que celle-là 
fouffre des bornes , & que celle.cy n'en a point. Et 
de là vient qu'vne réputation de beaucoup de ficelés 
comparée à cette immenfité des temps n'eft pas pe- 
tite, mais qu'elle n'eft point du tout. Chofe eftrange! 
que vous appreniez à bien faire de la vanité d'vn peu 
de bruit, & non pas de la véritable gloire delà vertu, 
ny du tefmoignage de voftre confcience ! Efeoute 
combien plaifamment vn certain fe mocque de cette 
foiblefle. Quelqu'vn ayant attaqué d'opprobres vn 
homme qui vouloir paroiftre fage , fans i'eftre , ôc 
qu'il luy eut dit > Vrayement c cft à ce coup que ic 
connois fi tu as la patience d'vn Philofophe. Celuy- 

cy diflimuiant 
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cy diffimulant vn peu fa paflion, repartit comme s'il 
eut èu l'aduantage . Et bien, connois-tu mafntenant 
que ic fuis Philofophe ? De vrây, repartit l'autre , ie 
l'eufle compris fini n'eulfes point parlé. Quelle gloi- 
re demeure apres le tombeau àceu\quiayment la 
vertu ? Que l'homme meure entièrement il ne refte 
plus aucune réputation ; que fi par les d^its de fon 
mérité , l'ame deliuréede Ion corps, efi: receuë dans 
le Ciel, elle mefpriferaxous lesbiens de la terre^par 
la iouyflance de ceux de la gloire. 



V I II P O E S 1 E, 

C Eluy qui fi pieqt te d'honneur 
Qui chérit follement la gloire , 

Et qui termine fin bonheur , 

Dans quelques lignes de /' Hiîloirc : 

Qu'il compare le Firmament , 

Et tout ce que fa voûte enferre , 

A cet atome d'element , 

Que les hommes nomment, la Terre . 

Tout charge de confufion % 

H condamnera la manie , 

Qui portoit fin ambition, . 

Aux veux dvne gloire infinie, 

Et qui çherchoit a fin renom , , 

Dans vn poinEl vne grande place , 

Quoy que la grandeur de fin mm 
Vint feulement de fin audace. 

Mais pour quoy fkperbes mortels, 
Aymezsuoustant la Eewnmie î 

’ E 
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Si ton vous drejfoii des autels y J 

Yotis ri auriez. que de la fumée ? 

Tourquoy tafbez-vous vainement 
J3e vous rendre recommandables i 
Tourquoy dans voflre /intiment , 

Vous efiimez-vous adorables ? 

9 

Quand tout ce qu'il y a d* Humains, 

Employeroit toutes fs langues, .% 

Toutes fes voix , toutes fis mains 
A vous compofir des harangues : 

Tout fi termine dans l'horreur 
De ces impitoyables Parques* 

Qui font égal au Laboureur , 

Les plus illujlres des Monarques. 

Ou font les cendres de Caton ? 

Qu efi le généreux Fabrice ? 

Où vit Brutus , y penfi^t'on » \ 

Apres fin immortel firuice > 

La gloire dejfus leur tombeau, 

Marque en deux ou trois caratteres 
Ce qui nous refie déplus beau, 

De ces âmes toutes guerrières . 

j 

tJMais quoy que leur illufire nom 
Se *c onfirue en noflre mémoire , 

Lq vertu de ce grand renom, 

Les laiffe fins la tombe noire : 

Mefine fi par vn heureux fort 
L'Honneur prolonge leurs années , 

Il leur refie encore vne mort 
f t.de ficmdes deflinées , 

■* 
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VIII. Pros e. 

M Ais afin que tu ne croye pas , que fe fois por- 
tée de quelque haine contre la Fortune, & que 
ie luy faflè yne injuftc guerre., ie veux luy accorder 
qu’elle oblige quelque fois les hommes , mais ceft ' 
quand elle leur fait voirfon inconfiance. Tu’ne com- 
prends peut-eftre pas mon difcours. 'C’eft vnexhofe 
efirange , que ie ne puis exprimer ce que ie defire, 
voicy neantmoins mon opinion. La mauuaife For- 
tune eft plus vtile aux hommes, que celle qui fcrnble 
eftre heureufe ; d’autantque celle-cy le feint toufiours 
pour tromper, où celle-là confeflè fa legereté par lès 
changemens , l’vne déçoit , l'autre inftruit , celle-là 
gefne l’elprit par des apparences devraybien, & 
celle-cy le deliure par l’experience A’vne fauflè béati- 
tude. Et ainfi fü vois celle là toufiours pleine de vent, 
gliftànte & aueugle en la connoiftànce de ce qu’elle 
eft, au contraire celle-cy paroift fombre,, compofée 
& prudente. En dernier lieu, la bonne Fortune dé- 
tourne les hommes de la pofle filon du vray bien par 
fe s careflès, & la mauuaife lçs y pouflè par fes aduer- 
fitez. Ne contes-tu pour rien, que cette Fortune que 
tu eftimes fi auftere & fi falcheulè , a fait la diftin- 
«ftiondc tes véritables Amis ? C’eft elle qui t’a fait 
dilcerner leur vifage , en fe retirant , elle a emmené 
les fiens,& t’a laine ceux, qui fans fcintifo, font à toy. 
Combien eufiès-tu acheté ce bien , lors que tu eftois 
heureux en ton opinion ? ie te prie ne cherche plus 
tes biens , tu les pofièdes en la connoiftànce de tes 
véritables amis î 

♦ ■ 
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VIII. P O B S 1 JS. 

S lies faifins en leur retour 

Cordent les droits de prefiance : 

Si le Soleil prefide au tour, 

Si U Lme fa fieur reluit en fin abfince. 

Si 1 Océan refpcftueùx 
Ne firt point du lift de fin onde, 

Pe peur que fit flots orgueilleux 

Ne cachent à nofire oeil la moitié de fin Monde . 

Ce fl l'amour qui fait ces accords, 
gui met dans le Ciel fin Empire , . V 

gui retient la Mer dans fis bords. 

Et qui fait ce doux air, que la terre re/pire . 

§lpe ces mouvement fi diufrs 
Serelafehent dans la nature ; 

4 On verra fondre l’Tniuers , 

Et future a l’abandon le firt , & l’aduenture . 

Tous ces Eflres qui font vnis 
Dunœudd’vne fainfte alliance, 

Voyant tous ces accords finis , . 

N auront plus le doux fruift de leur intelligence . 

L 9 Amour vnit les Nations, 

Oftant le fiel dé leurs courages ; 

L’Amour nourrit les pajfions 

T)e cét innocent feu , qui fait les mariages . 

L’Amour efi la loy des amis * 

O qu’il nous firott fiuhaitable ! 

De voir aujfi nos cœurs fournis 
A la loy que le Ciel trouue tfufiours aimable . 

LIVRE III. 

t 
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I. Pros e. 



Ll! auoit défia acheüé ces beaux ver» 
que leur douceur me rairilloit encore: 
reuenant donc vn peu de l’admiration 
de tant de merueilles , ie m’efcriay : 
Souueraipe Confolation des âmes tra- 
uaillées d'inquiecudes , vous m’auez tellement foulai 
gé, & par le poids de vos belles fentences, & par les 
charmes de voftre agréable mélodie, qiie ie me lents 
allez fort côiitre les attaques de la Fortune. Et par- 
tant ie defire à certe heure auecque palfion , les mel- 
mes remedes que ie fuyais tantoft auccque diligence.* 
Ton attention , & ton filence ( repartit la Philoso- 
phie ) me l’ont fait cortnoiftre ? aulfi attendois-ie cet- 
te difpofition , ou à parler plus véritablement, iç la 
tnettois dans ton elprit.Ceux qui relient font vn peut 
amers à la bouche , mais ils font doux à l’eftomach: 
ils agacent le goutt^uais ils flattent le cœur, 't u con- 
fefles que le defir d’ouïr mes difcours t’a efmëu ; dé 
quels rauiflèmens neferois-tupas furpris, fi tufça- 
uois le lieu où i’ay commèjicé de te conduire? B. 
Quel cft donc voftre delfcin ?. P, Point autre que de 
te monftrer la vraye félicité dont tu as eu quelques 
longes, fans que ton efprit occupé au&iipiages fenlî- 
bles, puifle arreftar fa penfée fur fa véritable nature 
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le vous fupplie*, fans apporter de plus longs retardç- 
njéns, de me faire voir cette félicité. P. Ton defir eft 
trop raifonnable pour foufFrir vn refus:, ie confents 
a tarequefte, neantmoins ie te la veux dépeindre, afin 
que tournant les yeux de fon cofté tu ne fois point 
trompe en la connoiilànce de la vraye béatitude. 



I* P G I S I E. 

C Eluy qui veut femer /es champs. 

Pour y faire naijire des gerbes, 

N‘y plante point le fer de fes contres trènchans. 

Qu’il n'en ait arraché lafougere , & les herbes. 

Le miel efi plus délicieux . 

■Quand vne liqueur bien arnere. 

Préparé noffregoufi a ce boire des Dieux’ 

Qui fùrpaffe en douceur le fucre de Madere . 

Les affres ont plus se beauté 
aipres le régné des orag'es 
Les lumières du tour ont plus de ma je (l é. 

Lors qu'une /ombre nui5l a chajfi fis nuages. 

Parcefle Loy tu dois fiuffrir • 

L'injuffice delà Fortune, 

j4fn de l'obliger en fuitte de t'offrir * 

Les dons d vne faueur qui ne /oit pas commune. 

II. Prose. 

C Omme elle eut vn peu arrefté fes yeux , & re- 
cueilly les penfées , elle commença de cette 
forte. Les loins , qui trauaillent les hommes , font 
. . différais 
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différents dans leurs moyens, mais ils (è rencontrent 
tous dans la pourfuitte d'vne mefme fin,qui eftla fé- 
licité. Or à proprement parler , la félicité n'eftriert 
que ce qjii contente le defir de celuy qui le po/Iède* 
& vti bien qui comprend tons les autres. Ilneluy 

! >eut rien manquer ; autrement > il ne (croit pas le 
buueram, pa tcc qu'il lai (Ter oit encore quelque choie 
hors de (oy à (ouhaiter. D'où ie conclus que la beati-* 
tude eft vn état accomply de tous points * & vn àmas 
de tout ce qui eft bon* Ceft là que tendent tous les 
hommes; comme i'ay dit , quoy qu'ils marchent paif 
diuers chemins ; d'autant que leur inclination natu- 
relle les porte à la recherche de ce bien ,màis l'erreur 
les en deftourne. Il y en a qui faifansconfiftercettë 
félicité à n'auoir befoin d'aucune chofe, tâfchent d'a- 
maflèr des richelTes. Les autres eftimans que ce qui 
eft digne de reuercnce eft le fouucrain bien , s’effor- 
cent par les dignitez de mériter du refped de leurs 
Citoyens* Quelques autres ne pouuans s’imaginer 
cette parfaite béatitude que dans vne puiflance ab- 
foluc , employent toute leur induftrie à ne reconnoi- 
ftre poirit de Mâiftre , ou s'ils en ont vn , de s'en ap- 
procher le plus près qii'il fera poflible* Mais ceux qui 
ayraent paüionnément la gloire, fe portent à l'exer- 
cice des armes , ou du barreau , afin d'en acquérir,* 
Ceux qui mettent le bonheur dans la ioyc 5 &les 

Î laifirs , croyent que la volupté eft le feul bien des 
tommes. Il en eft d'autres , qui meflent ces biens* 
comme ceux qui défirent les richçffes , rapportant 
leur vfage à la joüy (Tance desplaifirs ou aupouuoir* 
ou bien ceux qui font feruir la puiflance au défir d'a- 
uoir de Targent , ou d'acquérir de la réputation, fou- 
haitans d'eftre pui flans feulement , pour deuenir ri- 
ches* ou iUuftrts* G'eftdçne en cçs deftgins que routé 
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la vie des hommes roule ; le veux dire que tout îeuf- 
foin eft de. polfeder la bien-vueillance du peuple, 
pour eftre glorieux, & d'auoir vne femme, & des en- 
fans , afin d'eftte contens. Pour le regard des amis, 
c'eft vn bien fi fainCt , & fi augufte* qu'il ne faut pas 
le ranger parmy ceux de la Fortune , mais le mettre 
âuecque celuy de la vertu. Tout le refte fe fait ou 
pour la puiflance, ou pour la voluptd.il eft mainte- 
nant aile de rapporter les perfections du corps à ce 
que nous auons dit, puis que lafprce„& la grandeur 
regardent la puiflance , la beauté > & la vigueur , la 
gloire , & les plaifirs. Ceft feulement par ces attraits 
que la félicité fe fait defirer,à raifon que le fouuerain 
bien n'eft rien que ce que tout le monde recherche. 
Mais nous auons defià arrefté, que le fouuerain bien 
eftoit la béatitude. La félicité n'eftant donc que ce 
qui excite de plus grands fouhaits , tu as deuant les 
yeux l'image du bonheur de l'homme, ayant en veuë 
les richellés , & les honneurs, la puiflance, la gloire, 
& la volupté. Epicure s'arreftant , à cette derniere y 
eftablit le fouuerain bien , parce que tous les autres 
biens feruent au contentement dè Tefprit. le reuiens 
aux hommes, qui de vray pourfuiuent la béatitude, 
mais comme ceux qui cherchent leur maifon eftans 
pleins de vin. Ne vous lembie-t'il pas que ceux-là le 
trompent , qui tafehent de n'auoir befoin d'aucune 
chofe > certes cep eftat peut feulement eftre eftime 
heureux qui n'a aucun# necelli té , & qui ne va point 
à l'emprunt des biens d'autruy ? Peut- eftre que ceux 

Î [ui attribuent vn fouuerain refpçctà la fouueraine 
e licite, n'ont pas de Véritables fentimens ? Tant s'en 
faut : puis que les defleins des hommes ne fepçqr- 
rcient porter à l'acqnifition dVn bien, qu'i| 
roienç indigne de icut recherche- La pu 
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doit-elle pas cftre rangée parmy les biens ? pourquoy 
nom Faudra-t'il croire que ce qui furpaffe toutes 
choies en l'eftime des hommes Toit foible.& infirme? 
L'honneur peut-il compatir auecque le mcfpris ? ie 
ne conçois point comme quoy 011 peut fcparer ce 
qu'on iuge excellent de la gloire. Qui ofèroit dire 
que la félicité fuft trifte, pleine d'inquiptudes & fii- 
jette aux atteintes de la douleur \ puis que dans la 
ioüyiîance des moindres chofcs, on ne veut pas (bùf- 
frir ces incommoditez ? Si vous defirez fçauoir ce qui 
fait que les hommes pourfuinent auecque tant de 
foin , les richeffes, la gloire , les Royaumes., &les 
plaifirs ; c'eft qu'ils fe figurent dans leur ioüylEmcc, 
du contentement, de la reuerencç, du pouuoir, & de 
l'efclat. C'eft donc le fouuerain bien que les hommes 
s’eflforcét d'aCquerir par tant de diuers foins, en quoy 
on reconnoift la force de la nature , qui anime* d’vnc 
mefine inclination tant de differentes humeurs. 



IL P O ESI E. 

I L me vient vn dejfein de marquer en mes vers , 
Les faix, & les accords de ce vafle l r niuers t 
Et d'y faire admirer V in&iniï de U Nature 
Qui ne fçauroit Jouffrir Nmrdge d’vne i mure . 
Qugy que l’or, & ïefmail attachent les Liens, 

Que pour fe garantir de leurs rebellions , 

Vne qmonreufe main les flotte, , & les careffe , 

Ils ont toufioKrs horreur du lien qui les prejfe : 

Le fkng qui les nourrit , les fait rejfouuenir 
Que des Roy s comme ils font , nepeuuent fhuflcnir 
L’infkpportable ioug de, çe rude e [clouage . 

S’ils forcent leur pnfin > leur violente rage 
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Efioute fins refpcEt la voix du Gouuemeur : 

Son fing efi le premier » qui change leur couleur* 
Ces chantres innocens, qu'on oyt fous la ramie 
Sentons leur liberté Avne cage enfermée , 

Ne s* appriuoifint point à ces charmons 4paS$ 
Dont vn foin curieux apprefte leurs repas : 

Ils foulent a leurs pieds cette riche ambrofië , 
Dont on veut ac hep ter leur douce mélodie , 

Leur petit abreuoir efi remply de poifon : 

Ils ne peuuent fouffrir leur eftroite maifort . 

Que s ils Ont apperceu les ombres Avn bocage , 

Les plus rauiffanstons de leur plaifont ramage 
Ne font que des fbufpirs, qui apprennent aux bols , 
Que les faite chanter, c efi les mettre aux abois * 
Vn arbre efiant contraint de la mairtqtd le plie , 

P anche tous fes rameaux, fe courbe , & s'humilié. 
Et puis en vn moment , on le void remonte 
Au poinft, où cette main forçcit fi liberté. 

Le Soleil en mourant fe laijfe cheoir en l'onde ; 
Puis renaijl au matin 3 & ranime le monde* 

Chaque chofi a fin cours , & fion feuL reglement, 
Efi de ioindre fi finit fin commencement. 



III. Prose. 

D E mefine vous autres petits animaux de terre, 
vous auez vne legere connoiilànce de voflre 
principe. Quelque fbible que foit voftre penfée , elle 
conçoit ie ne fçay quoy de la béatitude, voftre incli- 
nation vous y conduit, mais l’ignorance vous en de- 
ftourne. Confidere , fi de toutes ces chofes dont les 
hommes compofent la félicité , il y en a' vne qui les 
puifle rendre contens. Si l’argent , les honneurs , Si 

les 
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les plaifirseftabiiiïbient vn bien à qui ri eft ne man- 
quait, il faudroit auoucr que leur ioyuflancè rendroic 
heureux celuy qui les poflèderoit : mais fi tout cela 
n'a que l'apparence de ce qu'il promet , & qu'il ait 
plus de véritables defauts que de folides perfections^ 
ne faut-il pas confefler que c’eft feulement vne vainc 
image de la félicité } C'eft de ta bouche que ie veux 
tirer cét aueu : tu as cite riche, dis-moy, pendant que 
tu viuois dans l'abondance de tant decommoditcz, 
le deplaifir d'vne iniure n'a-t'il iamais troublé ton 
elprit ? B, le ne me fçaurois fouuenir d'auoir efte 
content iufques à ne point refientir d'inquiétudes. 
P. Cela ne venoit-il point de l'abfence d’vn bien que 
tu euflès vohlu poffeder , ou de la prclènce d'vrç mal 
que tu eulïcs déliré ne pas feuffrir ? B. Vous dites 
bien. P. Tu louhaitois donc la prelènce du premier, 
& l'abfence du (ccond. B. le l'auouë. P. On loufFrc 
la necelïité dece que l'on defire. B. Il eft ainfi. P. 
Celuy qui a beloin de quoy que ce foit, ne peut fuf- 
fire à foy mefme. B. I e ne. ie fçaurois nier. P . Donc 
dans la pofleffioil de tant de biens,tu auois ce defaut, 
puilquetuauois desdefirs, & des craintes. B. Cette 
vérité me contraint. P. Donc les richelîes ne font 
point capables de contenter vn cœur, ce que toutes- 
rois elles lembloient promettre. Voicy vne confide- 
ration q&e ie n’eftime pas de peu de poids -, l'argent 
n'a rien que la\yiolence ne puifle ofter à celuy qui le 
polïède. B. le le confcfle. P.Tu ne fçaurois auoir au- 
tre lentiment , fans feietter l'experience qui nous ap- 
prend tous les ioprs, que le fôible n'àdes commodi^ 
tez que pour l'auàrice du plus fort. D'où naiftroient 
tant de procez y s'il n'y auoit point d*iniuftices , & fi 
l'on n'Vloit poifit dè rufe, & de force pour rauirl'au- 
truy ? B. Sans doute le monde feroit fans broüilleric 

& fan 
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&c fans querelle. P. Il faut donc auouër que ceîuÿ qui 
aura de l’argent , aura befoin d’vn fecours eftrangcf 
pour le conleruer. B. Cela ne peut eftrë' contredis 
P. Il ne feroit pas obligé d’obeyr à cette neceflïté>_ 
s'il ne pofièdoit rien des çhofes qui fe peuuent perdre- 
B. le fuis encore de cét auis. P. Voicy vn eftrange . 
prodigejles richefles,qui promettent de portes l'hom* 
me au poinft de n’auoir befoin de perfonne, le con- 
traignent à fe feruir de tout le monde. De plus con- 
sidérons comme quoy les richefTes châtient la pau- 
ureté. Peut-eilre que les riches ne peuuent auoir 
faim ; peut eflre que la foif ne les altéré iamais,peut- 
eftre que le froid n’ofe geler les membres dé ceux 
qui ont leurs coffres pleins d’efeus. Cela ne va pas 
ainlî ( me diras-tu ) mais ils ont des remedes à tous 
ces maux. C’efl: foulager la neceflité, non pas la gue- 
rir.Et puis fi le defir d'auoir eft continuel, il y a tou- 
fiours quelque defaut à reparer : ie ne dis pdint que 
la nature fe contente de peu : & que l'auarice n’a ia- 
mais aflèz partant fi les richeiles ne peuuent chafi- 
fer l’indigence , mais au contraire , fi elles la font* 
pourquoy eftimes-tu qu’elles puiflènt donner vn bien 
qu’elles n'ont pas ? 

III. POESIE. > 

Q P r oy que l'auare ambitieux 

Peut s* enrichir de tout vn monde % 

Et rctidre fort coup glorieux 
Des perles qui uaijfent dans l’onde : 

Bien que cent bœufs dedans fis champs , 

Train œjfent le foc , & le ç outre , 

L es feins de fes rcrrurrds tranchons 
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Perceront fin cœur d‘ outre en outre , 

Et rien auec que luy ne defiend au tombeau , 

« sfujfi-tofl qne'la^nort a efletnt fin flambeau . 



IV. Prose. 

M Ais quoy ? les charges rendent-elles dignes de 
refpeâ , ceux qui les tiennent î les dignitéz 
ont-elles ce pouuoïTde mettre les vertus dans Pefpric 
de ceux, qui en font honorez, & de les purger de 
leurs vices ? Certainement il arriue trop fouuent que 
les Magiftratures feruent pluftoft à faire efçlater la 
malice , qu'à la corriger. C’eft delà que nous prenons < 
fujet d'accufer l'injufte vforpation que les mefchans 
en font : ce qui donna pareillement l'allèuranceà Ca- 
tule,d'appeller Nonius Apoftume,bien qu’il fuft affis 
dans la chaire d’yuoire des Sénateurs. Ne vois-tu pas 
quel blalme les honneurs apportent à ceux qui n’en 
içauent pas vfer , puis que tout leur elclat ne fertquc 
pour efolairer & faire voir combien ils en font indi- 
gnes /Tu pourrois douter de cette vérité fi toutes les 
milères qui t’affligent r’auoiencpû faire confèntirde 
partager l’honneur du Confulat auec Decoratus , de 
qui tu connoifiois l’efprit bouffon & malicieux ? Il 
cft impoffible d’eftimer que celuy-là mérité du refpeéf 
à raifon de l’honneur qu'il poffede, quand nous le iu- 
geons mcfme indigne de pofièder l’honneur. Mais fi 
tu voyois vn homme fage , tu ne fçaurois luy refufer 
la reuerence qu’il mérité, ny le croire incapable d’vne 
làgellè que tq admirerois en luy : non tu ne fçaurois. 
Et la raifon de cccy eft , que la vertu a vne certaine 
fplendeur , qui ne permet pas que ceux qui en font 
pourueus , demeurent cachez. Et parce que lès hon- 
neurs 
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nous populaires n’ont pas cét effeéfc, il eft aile de re- 
cneillir qu’ils n’ont pas merme allez de beauté ny de 
mérité pour eux , ce qui eft à confiderer attentiue- 
mcnt. Car (1 vne perlonne eft daixant plus contcm- 
prible que plufieats la melpri fét, les grandes charges 
qui font voir les Mefchans à plus de perlonnes fans 
les rendre capables de rcfpedt , les expofênt à plus de 
tnefpris. Et à vray dire, ce n'eft pas fans raifôn , puis, 
que lès melchans rendent la pareille aux dignitez,les 
foüillans de leur honte, & de leur infamie. Mais afin 
que tune puiflès ignorer que ces grandeurs apparen- 
tes ne Ibnt point capables de donner vn véritable 
mérité, pelé cette conlîderation. Si quelqu’vn apres 
anoir die Conful plufieurs fois , le trouuoit parmjr 
les barbares , (èroit-il honoré d'eux ? Si les charges 
anoient cét çffe£k naturel , quelque fauuage que fuft 
vnPeuple>il ne manqueroit pas de luy rendre les tef- 
moignages defondeuoir, de melme que le feu ef- 
chanffe par tout , parce qu’il n’y a point de pais , où 
il ne (bit chaud. Les grandeurs n’ayans pas cétauan- 
tagedeleur nature, mais de la feule opinion des hom- 
mes , ceux qui les poflèdent, ne font pas pluftoft ar- 
rioez parmy les peuples , qui ont d’autres fentimens, 
qu’ils perdent l’eftiment de leur nation. Voilà ce qui 
arriuc parmy les eftrangers. Ce n’eft pas que leur 
gloire (oit confiante au lieu mefme où elle eft en yb- 
guc. Croyez-vous que cette opinion de grandeur 
dore toufiours ? La Prefeéfcure qui eftoit la grande 
vanité d’autrefois, n’eft plus qu’vn nom, & vne char» 
ge odieufe à cette heure , c’eftoit iadis vneilluftre- 
louange d’auoir (oin du roçfnage des b|eds } y a-t’fl 
rien de plus mefprife dans le fiecle où UOUC Z* 

U faut reçonnoîftrc la vérité- de ce que i’ay 
peu auparauant , que tout ce qui n’a poiflfc <* 
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gloire, l'emprunte de lopinion , & la pert aufli-toft. 
Ponc fi les grandeurs ne rendent pas vn homme di- 
gne de refpeft , fi elles fe chargent du vice des mef- 
chans, file temps ternit leur lultre, fi les diuers peu- 
ples en font des iugemens contraires, qu’ont-clles de 
Beau Ôç de recommandable de leur nature , tant s’en 
faut qu’elles puificnt rien communiquer aux autres ) 




IV. POESIE. 



Q Voy que lafiyedr t efcarldtte 

Preftajfent leur éclat 4 l’Empereur Néron, 

Et qtéil eut les attraits , dont la ferle nous flatte , 

Si rfeflott- U pourtant qu’vn illuftre Larron. 

far fois ilfartageoit fa gloire 
Aux Pères au Sénat , demi- Dieux des Romains : 
Qutls en fuffent heureux , te ne le Jçaurois croire , • 
Puis que ce don pajfoit far fis infâmes mains. 



Prose V. 

L Es Empires & la faueur des Princes peuuent-ils 
rendre vn homme puiflantfpourquoy nonîquand 
leur félicité eft confiante. Oüy , mais noils auons 
dans Tes fiedeS de nos Peres , 3c dans celuy où nous 
viuons , les Exemples de quelques Rois, qui ont 
changé leurs Couronnes aux incommodïtez d’vne 
panure fortune. O que cette pui fiance eft peu confi- 
derable , qui ne fçait pas fe conferuer elle - mefme! 
Que fi la pofièlfion d’vn Royaume eft (ource de bon- 
heur,nc doit-on pas accorder ayant quelques defauts, 

qu’elle 
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S pi elle a aufli quelques tniferes ? Pour grande que 
oit feftenduë d'vne Monarchie, chaque Roy eft reC- 
peâé cfvn fëul Peuple, & méconnu de plufieurs , & 
de et cefté-là luy viennent Tes defplaifirs , comme il 
tiroit faioye de la puilfance. D’où l'on peut conclur- 
re, que la part que les Princes ont aux infortunes, eft 
plus grande que celle qu'ils prennent aux profperitez. 
Ce Tyran n'auoit pas mauuaife grâce qui reprelèntoit 
jes inquiétudes d'vn Roy par les craintes qu'vne épée 
fooftenuë d'vn filet fur fa telle luy cauferoit. Quelle 
puiflànce eft celle, qui ne fc peut feulement garantir 
des mauuaifes imaginations ? Neantmoins ceux qui 
ne fçauroient auoir le repos qu'ils défirent , font va- 
nité de leur grandeur. Dis-moy , crois-tu celuy - là 

• rt» .S* . ..i y /r* i . M 



paillant qui fouhaite ce qu'il peut poflèder ? Ellimes- 
tu celuy -là puiflànt qui a vn grand nombre d'Eftaf- 
fiers à Ion collé , qui craint Ceux, qu’il fait trembler. 



& qui ne peut paroiftre redoutable que par la milere 
de les efclaues 5 Que me refte-il à dire des Fauoris des 
Princes , puis qüe eux-méfmes n’ont pas ce qu'on at- 
tend de leur bien - vueillance , & que leur authorité 
les a fonuent abbaiflez par vne foudaine dilgracc, de 
abbatus de là propre ruine ? Toute lalfauèur que Né- 
ron fit à fon Maiftre Seneque fut de luy laiflèr le 
choix delà mort : Antonin expofa Papinian aux ef- 
pécs de lès Soldats , quoy qu’il euft pofledé tout lèul 
carelfes de la Cour, il eft vray cjue l’vn 
ifî-ato^e meditoit de quitter fa dignité , & mefine 
què Soieque tafeha de cedet fes biens à Ion Oilciple, 
& de chercher du repos hors du commerce du grand 
inonde : mais le mal- heur qui les traifnoit an proci 
pice y \t leur permis pas d’acheuer ce delTein. 
opinion as-tu donc d'vne puiflànce i qui e 
ble à celuy qui la poflede , & dont on ne > 
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ddfirirequand on le delîre ? Peut-eftre que ces Amis 
de la Fortune, & non pas de la vertu , peuuent lèruir 
d’appuy qui nefçaitque le malheur nous fait des 
aduerfaires de ceux que la profperité nous rendoit 
Amis ? & quelle pelle nous peut dauantage nuire 
qu’vn Amy diffimulé ? 



V. POESIE. 

C Eluy qui cherche la ptùjfance 
Qoit modérer lapajjion, 

Que dôme vne injufle licence. 

Et reigler fin ambition 
Dejfui les loix de l’innocence. 

Encore que nojirs domaine 
jilUfl du Coucher ap)Leuant, 
tïoflre puijfance fiifa vaine. 

Si nous n’auons auparaumt 
Le cœur exempt de toute peine. 



V. Prose. 

P Our le regard de la. gloire. Qui peut ignorer que 
fouuenc elle eft vaine, & mefme quelqüesfois 
honteufe ? Et partant le Tragique abonne raifonde 
s’efcrier : O gloire , ô gloire , que ton pouuoir eft 
admirable , d’enfler mille petits hommes à vne gran- 
deur ddmefurée ! Plufieurs n’ont-ils pas acquis vne 
bonne réputation par les injuftes loiianges Peuple? 
eft-il rien plus digne de blafme, puis que ceïuy qu’àn 
loue par complaisance , doit rougir de fes loüjtngcs 
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par raifon ? Que fi les vertus exigent cette recomman- 
dation , quel auantage en retire le fage qui ne mcfurc 
pas Ton mérité à la faulfe opinion du peuple, mais au 
véritable témoignage de fa confcience ? Si c’eft vue 
bonne & louable aétion d’auoir eftendu la gloire de 
fon nom, c'eft vn iufte reproche de ne Tauoir pas fait: 
Mais comme il y a plusieurs Nations , (félon ma re- 
marque detantoft) qui pour la diftancc des lieux, ne 
peuuent connoiftre la renommée d’vne perfônne , il 
arriue que celuy qui te paroift plein de gloire ôc de 
fplendeur, n’eftant pas veu de la moitié du monde, eft 
eftimé fans efclat. Et quand cela ne feroit point , ie 
ne fçaurois faire cas d’vne réputation , qui n’eft pas 
appuyée furie iugement du mérité, & qui ne fe peut 
conferuer par la renoinmée.Qui peut ignorer à moins 
jque d’eftreou ftupide ou aueugle , combien la no- 
blelïeeft vaine ? Si fon confidere fon efclat , elle eft 
d’autruy , puis que la noblelfe à proprement parler, 
n'eft autre chofe qu’vne loüartge que nos anceftres 
ont acquife par leur valeur. Que fi elle çonfifte en la 
recommandation , fans doute les vicieux mefmcs pa- 
roiftront nobles , fi la flatterie leur fait des Eloges. 
Et partant fi tu n'es recommandable d§ toy-mefme, 
ie ne crois pas que la fplendeur d’autruy tepuilïe 
rendre illuftre.Que fi lanoblefle d’vne bonne race eft 
en quelque façon vtile, ie crois quec’eft par l’eftroite 
obligation qu’elle lailfc de ne pas dégénérer de la 
vertu des Anceftres. 



VI. POESIE. 

D E tout le genre humain lanaijfance efl égalé. 
Il neft quvn Créateur : 

£duy qui nous nourrit eft celuy qui regale 



Les 
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Les moindres animaux. Dieu efl noftre Pafteur. 

Le Soleil tient de luy cefle grande lumière, 
QtùleftùtRoyduiowr: 

La Lune a /es rayons de là fitirce premiers 
nous ornre fans fin , fin incroyable amour, 

C’efl luy qui a donné tant d'hommes à la Terre , 

Et tant et Afires auX [leux 
Luy Hui fait la prifin , ou apres il re ferre 
( es E/prit s immortels , qui font des petits Vieux. 

Qtfl donc injustement qu on vante la fumée 
De quelque vieux tableau : 

Le plus grand des Géants n’a rien fitrle Pigmie : 

Leur principe efl égal , égale fi leur tombeau. 

Vh homme efl roturier fiuffirant que la malice 
Gourmande fa rai fin. 

S’il fi defend toufiours des attaintes du vice , 

On doit croire qu’il fort d'vne bonne mai fin. 



VIL Prose. 

Q Ve diray-je des voluptez, dont le defireft plein 
d’inquietude , la ioüyflance de repentir ?Qgi 
pourra conceuoir de combien de douleurs & de ma- 
ladies elles vient le corps , qu’elles femblent flatte'u 
C’eft le iêul fruiét quej’on retire de l’vfage des plai- 
iîrs. Quiconque voudra feulement fe fouuenir de la 
fin de iès defbauches, OQünoiftrà de . combien d’amer- 
tumes la volupté eft meflée,, Et puis , fi lesjdaifirs 
peuuent rendre heureux , ie ne vois pas poucquoy Tés 
beûés tte feront pas, heur eufes, auffi bien qué l’hom- 
me>|>ais que coûtes leurs inclinations & leurs ferai* 
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Digitized by Google 




*4 La Confolatio» 

mens s’vniffent à la ioüyflànce des voluptez : là où 
ceux d’vne créature raifonnable ne fe fçauroient tous 
recueillir à vn commerce (1 brutal. Le contentement 
quon reçoit d’vne femme,& d’vne famille eft raifon- 
nable , mais il n'eft que trop vrây ( au fentimént de 
quelqu’vn ) que la nature donne des bourreaux'aux 
Peres en leur donnant des Enfans. {Ce feroit vn foin 
(uperflu de te vouloir communiquer d’autres con- 
noiffances que celles que tu tiens de ta propre expé- 
rience. le ne fçaurois rejetter la belle parole d’Euri- 
pide fur ce fujeC, quand il a dit, que celuy qui n'a- 
uoit point d'enfans , eftoit heureux par fon propre 
malheur. . ■ 



VU. P O E S I E. 



S Emblable à ces petits voleurs, 

Qtu dérobent aux fleuri 
Leur douce marie, 

Leplaijir profane 

Gfl rant fis attraits n 

Lwjfe tous fis traits 

^Dedans l'amt, 

Qjgil enfomt. 

Et four vn peu de miel 

Dont ilfiatte Us cœurs , il les remplit de fiel. 



1 ■■ ■■ ■ — 

VIII. P R O S E. 



I L né faut point douter que ces chofes dootnous 
aaotts difeouru iufques à maintenant , ne foient 
des deftaurs pour atriueràla vraye félicité où elles . 

• ne con 
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ne conduiront pourtanciamais,quoy qu'elles le pro- 
mettent. le te veux monftrer en peu de mots com- 
bien de peines les accompagnent, Ton deflem eft d’a- 
mailèr de l’argent ? il faut le rauir d’entre les mains 
d’autruy : tu veux auoir des dignitez l il faut faire 
Telclaue deuant eduy qui les donne : & pour deuan- 
cer les autres en honneur, il fe faut abailtèr à vne in- v 
finitéde honteufes humiliations. La pujlfance te 
donne-t’clle du defir ? tu feras expofé aux perfidies* 

& aux traînions de tes fujets : Recherches-tu la 
gl oire } tu perds ton repos. Ton inclination fe porte 
à la iouy (lance des fales voluptés ? qui fera allez laf- 
che pour ne point mefprifer de rendre des lèruices fi 
honteux à fa chair ? Pour le regard de ceux qui pri-» 
lent les biens du corps, il eft euident que leur appuy 
eft foible. Pourrez- vous point furpafler les elephans * 
en grandeur, les taureaux en force?Peut-eftre que vor 
ftre legereté deuancera celle des Tigres. Regarder 
'efienduc, la fermeté, & la vitc(Te du Ciel , 6c celiez . 
d admirer les chofes balles. Si les beautez qui tou- 
chent vos yeux , vous paroillènt plus agréables que 
celles de ce grand ouurage,vous elles au moins obli- 
gez d’en admirer la conduite. Lailîànt cette proui- 
dcnce à voftre confideration , il faut que ie m'attelle 
vn peu aux charmes de cette bèauté,que vous aymez 
fi fortement : Ah ! qu’elle eft incônftante , & que les 
fleurs du printemps luy fôt femblables en ce qu'eiles 
paroillènt belles, & s’effacent quaficn vn mefme 
moment. Si nous auions des yeux de Lynx ( comme „ 
dilbit A riftote ) pour palier dans les objets : ce corps - 
d’Alcibiades dont l’exterieur eft fi rauilfant , ne pa« 
roiftroit-ii pas hideux? Ce n’eft donc pas ta perfe^ 
ûion qui te rend beau, mais la fdiblellè des yeux,qüi 
te regardent. Il n’importe neantmoins , ie permets 
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que vous eftimiez la beauté des vifages, pourueu que 
vous m'accordiez que tous ces attraits , qui font le 
fujet de vos rauüTemcns , peuuent eftrc flaiftris par 
vue fievre de trois iours. De ce difcours il faut infé- 
rer que tout ce qui ne peut donner la fatisfa&ion 
qu'il promet > & qui a des defauts > & des manque- 
mens quil couure , n'a pas le pouuoir de conduire 
l'homme à la ioüylïance de la béatitude , ny de ren- 
dre quelqu'vn heureux. 



VIII. P O E S I E. 



L ds ! que profonde cfi l'ignorance 
Qui nous ofle la connoijfance ! 

Cherchez-vous des threfors dans le fort des hui jfons , 
E t des perles dejfus la vigne : 

Tendez-vous vos filets , pefihez-vcus a la ligne 
Sur les monts fiurcilleux , pour prendre des poijfons > 

/ e Dain ne cherche pas la plaine. 

Dedans la plage Thiréene : 

L 'homme riignore pas les cachots de la mer. 

Il fixait ou la perle (e cache , 

Et dou l'on peut treuuer la prccieufe tache. 

Qui rougit nos habits pour les faire efiimer. 

Me fine fin fiauoir luy exprime 
Quelles cofies du grand abyfine, 

Nourrijfent ces poijfons , dont les corps fint vnis, 

D ou viennent ceux qui fie herijfent 
De ptquans eguillons , & qui fi guarantijfent 
Des monfires de la mer, quoy qu'ils fioyent infinis . 

Mais ! o malheur inconfiolahle. 
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Cf bien qui leur efl fouhaitable. 

Ne pénétré iamais fin noir Meuglement) 

Son e/prit fort peumoins que l'tstngè, 

£ fiant tàufioUrs chargé, depoujfiere y &defengé, 
Demeure enfinely , dans ce bas élément . 

Quel vœu feray-jë pour des âmes , 

Qui font ftupiaes , & infâmes , 

Sinon que leur efprit connoijfe les vrays biens, 

Jîpres que, leur ame opprimée. 

Du menfinge du bien, contre fiy animée i 
Maudira fin erreur , fans brifir fis liens. 

- - — — > - 

IX. Prose. 

C Éft ailes de t’anoir dépeint l’image delà faufle 
'béatitude, il ne réfteplus que de te monftrcr 
l’idée de la véritable. 6. le reconnois que la fatisfa- 
ftiori ne fè trouue pas dans les richelfes ; la puiitancë 
dans la royauté ; la rèuercnce dans lès dignitez : la 
réputation dans la gloire , ny lés vrays piaifirs dans 
la'volupté.P. Sçais-tu pourquoi , cela ne peut cftre? 
B. I’ay quelques petites lumières, qui me le fonten- 
treuoir ; ie voudrois neanrtnoins bien l’entendre plu^ 
parfaitement de vos iqftru&ions. P. Laraifon n’en' 
eft pas fort cachée : toute la tromperie vient de ce 
que U foibleffe de vôS, cfprits diuiiè ce qui'eft fimple 
en la nature, & le feparant de la vérité, elle M’attribue 
au iftenfônge. Crois- tu que celuÿ qui n’a aucune ne- 
ceflité,ait quelque defaut de puiflance } B; Nenny. P: 
Voilà quj va bien, d’autant que s’il eft quelque force 
tnoins accomplie, elle recherche en fon befoin lè iè- 
coursd’autruy. B. Cela eft véritable. P; Donciè pai- 
fer de tout appùÿ eftràhgér,& eftre puifiànt , : c’etthr 
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mefme chofe , &«le pouuohr, & la fufïïiance n'ont 
qu’vne nature. Qui feroit de cette condition/eroit il ' 
digne de mplpris ou de reuerence ? B. le ne vois pas 
qu'il y ait raiion de douter en cecy. P. Adiouftons à 
la fuftifance , & au pouuoir le relpeâ: , & deces trois 
chofcs,n'en faifons qu’vne : il faut aiufi conceuoir la ' 
félicité, fi nous voulons en auoir vne parfaite çxpref- 
fiô. Croiras-tu maintenât que cela (oit digne d*eftime 
ou de mefprîs \ prens garde de ne point accorder que 
ce que nous auons coniènty eftre au delltis de toutes 
les neceflitez , eftrc puiflant, & plein d’honneur, ait 
befoin d'vn eiclat qu’il ne puiüe conceuoir de foy- 
mefme , ainfi qu'il ne foie cShtemptible de ce codé- 
là ? B. le ne le fçaurois iuger que tres-gloricux , com- 
tneil eft. P. Cette coniequence eft donc neceffijire, 
que la recommandation n ? eft pas ieparéc de ces trois 
choies f B. le l’auouc. P. Donc ce qui n*a aucun be- 
foin de l’autruy , ce qui peut tout faire de fes propre* 
forces , qui eft honorablè 3 eft auffi rcmply de ioye.B. 
le ne fçay pas d’où il pourroit arriuer des trifteflès à 
celuy qui ieroit dans ces aduantages ? P. Il eft donc 
neceflfaire d’auouër que rien ne manque à fesconten- 
temens , mais il n’eft pas moins véritable que l'abon- 
dance, le pouuoir , le refpeft , & la ioye n'ont que la 
mefme nature , bien qu’ils a^ent des noms differens . 

B. Cela eft fort ccrtain.P.C’eft cette vnité indiuifibic 
que l’ignorance defs hommes partage ; En quoy , ils 
aydent à le tromper » car dittÜàns en parties ce qyi 
n ? en a point , ce n'cft pas de merueille , s’ils n^rem- 
contven/pas,ny bette portion debietMjui n'eft point, 
ny ce tout j qu’ils ne cognoiiïènt pas. B. Comment 
cela arriue-t’à?P. Quiconque defireles richcllèsjpour 
luit la pauureté , ne fc met pas en peine de 
dtfur , $c mefme il;rctranche ies plus ûdkpNlW* 
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firs de la nature, aimant mieux perdre beaucoup de 
fa gloire , qu'vn peu de cét argent qu'il a acquis $ 5c 
aînli celuy que la force abandonne , que les douleurs 
affligent > que la bafièfle tient dans le mefpris, que 
l'oblcarité cache dans la poufïïere,ne peut-eftre con- 
tent. Au contraire celuy qui a tons fes defirs pour la 
puiflance, diffipç fes biens, mefprife les voluptez, & 
te faucie fort peu d'rn honneur, qui en eft feparé. Tu 
vois allez combien de chofes manquent à vne per.- 
fonne de cette inclination, puis que bienfouuent el- 
le n'a pas les neceflaires , & qu'vne infinité de foins 
la delchirent',d*où il arriue que ne pouuanr le deffaire 
de ces importunitez , elle cefle d'eftre puiflànte , ce 
que principalement elle cherchoit. On peut facile- 
ment difeourir des honneurs, de la gloire,& des ptai* 
firs , car toutes ces chofcs ayans vne fimple nature» 
quiconque voudra les partager, ne touchera pas met- 
me celle qu'il pourfuit. Si quel qu’vn les defire toutes 
à la fois , defire-t'il la vraye félicité ?& s’il les peut 
acquérir feparément , trouuera-t'il en elles vnbien 
qu'elles ne fçauroient garantir ? B .Nenny. P. Ce n'cft 
donc pas dans leur iouy fiance qu'il faut chercher le 
bonheur. B. La vérité ne fçauroit mieux parler J?. Tu 
cognois maintenant l'idée , 5c les caufes de la fauflè 
béatitude, jette feulement les yeux d'autre cofté , & 
il te fera aifé d'apperceuoir celle qui luy eft contraire. 
B. ï’eftime qu'il faudrok eftre aueugle , pour ne la 
point vôir, 5c que vous l'auez prou déclarée par Pop- 
pofition que vous auez faite. Si ie ne me trompe là 
vraye félicité eft celle qui rend vn homme content, 
honorable, puiflant,& ioyeux : & afin que vous con- 
noifîîez que i'ay compris ce que vous m’auez enfei- 
gné,ie tieh&puis que toutes ces choies ne font pas (e- 
parces, que celuy qui en poffèdera vne, fi cette ch<5fe 
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éft capable. 4e rendre vn homnie content qu*il iutà 
la félicité toute .entière. P. Tuesfagef mon cher 
ndurrillon ) d'auoir adjoufté cette limitation. B. Et 
quelle limitation ? Pi Crois-tu qu'il y ait quelque! 
chofe parmy les corruptibles , capable de rendre vné 
perfonné beureufé ? B. Voils m'auez fi bien inftruit 
qu'il eft impoflible d'auoirde fi faufïès opinions. P,« 
Il eft donc indubitable * que les créatures n'ont rien 
qu'vn vaine image de béatitude , & des biens qui né 
le font qu'en monftre. B. Pay les méfmes fèntimens 
que vous. P. Puis que tu connois là parfaite félicité? 
& que l'apparéce ne petit plus te tromperai eft à pro- 
pos de te monftrer maintenant comme quoy tu pour- 
ras eftre heureux ? B. Ç'eft ce que i'ay fcmhaite.il y à 
long-temps. P f Mais fi tu n'ignores point ce quénq- 
ft»e Platon dit dans fon Tiraée, qu'aux moindres en- 
treprifès, il faut implorer l'affiftance 4es Dieux , què 
iuges-tu que nous deuions faire* afin de trouuer l'en- 
droit de ce fouuerain bien?B. Sans douté il faut auoir 
recours au Pere dé toutes chofes , fans qui rien ne fo 
commence à prbpos.P. Voilà qui va bien :preferi- 
tons ltiy nos vœux. 

O r ^p., ■ — ■ y . ■ ■ * * 

/ 

ÏX. P O È S 1 É. 

T O V qui àvn foin egaLgoùùerne ce grand* Mondé 
Toy qui as fait finir d'vne fiurce inféconde 
Et U terre , & les deux toy qui réglés nos tours 
€ JDè s ce commencement * qui commence leurs cours. , 

Toy qui dans 'ton repos tout à fait immobile 
Ne treuues iamais rien , qui ne te fiit facUéj 
Et qui fans te bouger donnes les mouuemens 
* Auront âe que ton void dans les quatre EleMens. 
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Toy qui pour faire tout , rivfes que de toy me fine. 
Et qui n'as pour motif que ton amour extrême. 
Sans que rien au dehors force ta volonté 
De nous communiquer l'effet de fa bonté . 

Ce fi toy que pour patron de tant de belles chofes 
As l'effence d'vn Dieu , qui les retient enclofes : 
Tu formes nos beautez fur tes diuins attraits , 

Tous nos charmes font pris de tes rauiffans traits. 
Ton efprit e/l de tout la matrice fécondé , v 

Dont la produ&ion tfefirieu nfoins que le Monde , 
Tout parfait y tu parfaits ces membres fi disters , 
Qui de leurynion compofint ÏFniuers, 

Tu fais les amitié z des Elemens faciles 
A toteftours commencer de s guerres induites; 

Afin d'attemperer le froid a la chaleur , 

Et le liquide au fec , crainte que par malheur, 

La plus pure moitié du feu que la matière 
i Retient comme l' Aut heur de fa viue lumière. 

Ou que lepefant faix du plus bas element. 

Le fifi de tous coflezvn efgal fondement 
A ce cryflal coulant , qui diuife la terre ; 

Ce fi tapuiffante main qui Contraint , & refierre 
Cet immortel Efprit qui dans tout l'Vniuers 
Anime egalement tant de membres diuers, 

Efprit qui partagé dans deux globes fpheriquet 
De qui le mouuement fait fis retours obliques , , 
Joignant le mefme endroit, d'où il eîloit party. 

Et retournant en foy fans en eflre forty , 

Médité tous les foins de cette ame profonde. 

Qui S’eflettc du creux de la maffe du monde, 

Imitant dedans fby le mefme mouuement • 

Que les feux efloillez, ont dans le F ir marnent. 

Les plus nobles Efprit s, & les amescommunes 
Reçoiuent de ta mai# leurs diuerfes fortunes. 
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C*efl toy dont le fournir a peuplé tous les deux. 

Et qui contint aux corps , ces ejprits glorieux 
Comme a des chariots, qu'vne flame diurne 
Rappelle deuers toy , qui es leur origine . 

Grand Pere des mortels accorde anos dejîrs , 

De rremer dans le Ciel la fburce des plaifirs , 

Et qu ayant pour objet cette beauté cognue, > 

Je putjfe constamment y arrefhr ma veuè. 

Dijfipe nos erreurs , afin que vous voyons 
La ponspeufe clarté de tes propres rayons ; 

Puis que noHre bonheur en dans la Joüyjfhnce 
De tes hautes grandeurs , & dans ta connoijfance: 
Que tu es le chemin , le conducteur > le lieu 9 
Mon principe , ma fin , mon Monarque, mon Dieu » 



X. Prose. 

A Ÿant reconnu l’elïènce du bien véritable & de 
l’apparent , il eft à propos dp déclarer , enquojr 
confifte fa perfection. Pour faire vn difeours dont le» 
fondemen» (oient folides j il faut fçauoir premiè- 
rement, s’il y a quelque bien de cette qualité en U 
nature , de peur que noftre imagination ne Ce perde 
dans (es propres feintes. De moy, ie fuis de l'opinion 
de ceux quf l'aftèurent ; & ie,croy à moins que d’eftre 
ftppide, qu’on ne peut nier cetre fource de tous le» 
autres biens , puis qu’vn bien n’eft imparfait que par . 
la diminution qu’il a de celuy qui eft accomply. D’où 
l'on doit recueillir, que s’il y a quelque bonté dans vn 
ordre, il faut en reconnoiftre vne dans le mefme or- 
dre, qui n'ait aucun defaut : autrement > il eft impof- 
ftble (ne prefuppofant point de’perfedion) de cortce. . 
uoir , comme quov vn bien, eft imparfait. La raifort 
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de ceey eft , que la nature n’a pa/commencé par les 
moindres ouurages, mais conduifant fès deflèins d’vn ] 
beau commencement àvne fin toute contraire , elle 
a comme laiflè terminer lès productions dans les 
moindres effets de fa puilïànce. Et partant fi les biens 
jperifiàbles donnent quelque béatitude cômmencée & 
imparfaite , on eft contraint d’enreconnoiftre vne à 
qui rien ne manque. B.Cette fuite eft tres-iudicieufc. 
P.Regatde maintenant où cette félicité fe retrouue. 
La croyance des Efprits raifônnables , eh que Dieu 
fèul eft le principe - de tout bien. Car fil’on ne peut 
rien conceuoir de meilleur que Dieu, 5c que Dieu ait 
tout le bien qu’on peut receuoir , la raifbn eft auili 
euidente que ncceilaire , qu’il a en (oy le vray bien; 
5c s’il eftoit autrement , il ne feroitpas le fbuuerain 
Monarque du monde , d'autant que quelque chofè lé 
deuanceroit, 5c en perfection de bonté, & en ordre 
de temps , puis que le parfait précédé toujours ce qui 
ne l'eft pas. Et ainfi pour releuer noftre efprit de la 
peine de faire vn raifonnement infiny,on doit auoucr 
que Dieu eft plein de biens, & de perfections , & en 
fuite qu’il a la fouueraine félicité. B. Ce difeours ne 
ffauroit fouffrir d'oppofition. P. Mais afin que ton 
contentement ne fôit fujet à aucun foupçon de légè- 
reté, ie te prie de confiderer en quel fens i'ay dit qu’il 
poffedoit tous les biens. Garde-toy de penfèr que 
Dieu reçoiue ce bien de dehors , comme fi la nature 
de la félicité poflèdée étoit autre que celuy qui la 
poflède. Parce qùé fi Dieu empruntoit fès biens de 
^juelqu’vn , celuy qui les donneroit , aurait quelque 
auantage fur celuy qui ferait obligé de receuoir , 5c 
aitafi nos difeours fè contrediraient, puis que nous ne 
.reconnoilfons rien ifog^excellent que Dieu. Et fi 
-Dieu» & la béatitude ®fcht point d’autre diftinCtion 
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que celle que noftre efprit y met, ie laifle ï deuiner à 
qui voudra,celuy qui les a conjoints. En outre ce qui 
eft different d’vn autre, n’eft pas la mefme chofe, dont 
il différé* & partant ce qui diffère du vray bien n’eft 
pas le vray bien, ce qu'on ne fçauroit penfer de Dieu, 
fans blafpheme. La raifon de cecy eft , que rien ne 
peur eftre plus parfait que fon principe, & ainfi fî ie 
confefïè qu’vne chofe foit la caufc de toutes les au- 
tres, il faudra pareillement auouër qu'elle fera la 
fouueraine felicité.B. Il eft certain.P. Nous auons pa- 
reillement monftié,quçJDicu eftoit le fouuerain bien; 
& partant il eft la béatitude. Voyons maintenant fï 
l’incompoffibilité de deux biensiouuerains , qui ont 
de l'oppofition, n’affermira point cette vérité. On ne 
peut douter que les biens qui ont de la contrariété, 
nefbientpas les mefmes : donc s’il en eftquelqu’vn 
de cette nature, il ne fera pas parfait, puis que la per- 
fcôion qui luy rend l'autre dilTèmblable , luy man- 
que. S'il n’eft point parfair, il n’eft pas le fouuerain, 
s'il eft le fouuerain bien , aucune chofe ne luy fera 
contraire, par la différence d’vn mérité qu il n’a pas. 
Nous auons fait voir que Dieu, & la félicité eftoien,t 
le fouuerain bienrdorçc la fouueraine béatitude n’eft 
pas autre chofe que Id fouueraine Diuinité. B. On 
ne fçauroit mieux efclaircir la vérité ny traiter Dieu 
auec plus de refpe& qu’en déférant cét auantage à (a 
grandeur. P. le veux me comporter en ton endroit 
comme les Geometres^uiadjouftent toufiours quel- 
ques chofes par deffus leurs demonftrations. Les 
hommes font heureux par l’acquilition de la béati- 
tude ; la béatitude n’eft autre chofe que la Diuinité ; 
donc les hommes font heureux par l’acquilition de 
la Diuinité. Mais comme la Sagelfe fait les fages , la 
Iuftice les iuftes , pour la mefme raifon la Diuinité 
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fait les Dieux ; Donc celuy qui eft heureux eft Dieu, 
car encore bien qu’il n’y en ait qu’yn par eflcnce,rien 
n’empeiche qu'il n’y en ait plusieurs par participa- 
tion. Voilà cét excellent trait qu’il fàlloit adjoufter, 
ie croy qu’il n’eft rien de plus rauiilànt que ce quife 
peut encore raifonnabletnent joindre à ce que nous 
auons dit.Puis qu’il y a beaucoup de parties, qui com- 
pofent la perfection de cette félicité , cette doute le 
peut former, s’il en eft quelqu’vne , qui particuliere- 
pnent en (bit l’ciïènce,& à qui toutes les autres fe rap- 
portent comme propriétés. Nous auons monftré que 
la béatitude eftoit le fouuerain bien,dites-moy main- 
tenant vne fuffifancc fans defaut,vn pouuoir fans foi- 
bleflè, vn refpe# fans mefpris , vne gloire fans des- 
honneur , vn contentement (ans dciplaifir : n’eft-ce 
pas la béatitude ? Vous femble-t’il point que cela en 
lbit pluftoft les parties que le tout ï le veux me faire 
comprendre : fi toutes ces choies étoient des por- 
tions de la félicité, fans doute elles auroient quelque 
diftinâion entr’elles , puis que la natuse d’vn corps 
eft de receuoir fon acheuement de pluiîeurs pièces 
differentes entr’elles. L’abondance, le pouuoir, la re- 
uerence, la gloire, & la volupté, puis qu’elleS en ont 
toute la nature. B. Voftre difcours me donne de la 
fatisfa&ion , mais faillite ne me laiilè pas fans deiîr. 
P. A moins que de rejetter la vérité, vous ne içauriez 
nier que la puiilànce , l'honneur, & toutes les autres 
choies rie iè faiïènc defîrer qu’en conilderation du 
bien que nous croyons eftre en elles.Le bien eft donc 
la fource de tous les defirs : & certes il n’eft pas poC- 
iîblc de ibuhaiter ce qui n’enpoilède paslemetite; 
au contraire ce qui n’en a melme que l’apparence fe 
èdt aymer , • d’où il faut conclurre ; que la bonté eft 
la racine de tout ce que l’on recherche ; SC comme 
' les 
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les chofies qui en rendent d’autres defirables par la 
bonté qu’elles leur communiquent > il faut accorder 
qu'elles ont le pouuoir de le faire principalement 
feuhaiter. De mefme que fi quelqu'vn veut aller à 
cheual pour lafànté , il ne cherche pas tant le mou- 
uement du cheual, que l'effet de fon agitation. Donc 
toutes choies eftans fouhaitables pour le bien qui eft> 
ou que I on feint en elles, ce qui leur donne les mo- 
tifs du defir , ne peut qu'il ne foit defirable. Il n'y a 
point d'apparence de contredire cette vérité , & i'e- 
ftime que chacun confient volontiers que le bien , 5c 
la béatitude ont vne mefme elfence , & partant puif- 
que Dieu, & la béatitude, ne font qu'vne chofie, l'on 
doit croire que la nature de Dieu eft dans le vray 
bien. 




X. P O E S I E. 



V Ous quigemijfez fous le faix 
Du cruel ioug qui vous opprime , 

J Et* qui hasardez voflre p ai x y 
Pour vn fouhait illégitime : 

Cefl icy que tous vos defirs /. 

Auront leurs inno cens plaifrs : 

C'eSl iey oit le cœur fe peut rendre immobile } 

Ou tous vos voeux auront leur port , 

"Et % vos ennuis du reconfort , 

Et ou les malheureux trouueront vn azjlc. 

Le Tage ou /' A uare a treuuê 
Les riches flots de l'or potable , 

L'Herrne qu'on a tant efleue 
Ne donnent rien dejouhait able : 

L'Inde 
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L'Inde qui efl fi près du tour 
Qu* on croirait qu*il luy fait l* amour , 

Quoyqu*à fis Diamant , il mefle l* Emeraude 9 
Ne fianroit recreer nos yeux 9 
Quil ne les rende chajfîeux, i 

Aueuglantnos efprits par cefte injufle fraude . 

Ce bien qui fiarprend noïlre cœur 
Naifl , & fi cache fous l*abyfine y 
Et quoyqu*il foit noftre vainqueur 
Une mérité aucune eftime : 

Mais les threfors du Firmament 

Ne fiauroient caufer du tourment y 

A fis heureux efprits qui en ont connoijfance : 

Quiconque a i le bien de les zoir y 

Adorant leur iujle pouuoir y 

Aduoùera que nos biens ri ont aucune puiffance . 



XI. P R OSE: 

T Ovt ce que vous auez dit, eftü folidement ap- 
puyé qu'il m'eft impoffible de ne m'y pas accor- 
der,. P. Quelle opinion auras-tu de ma courtoifie , fi 
ie te deicouure la nature de ce vray bien \ B. A n'en 
point mentir mon relîèntiment fera infiny , s’il cft 
raiionnable , puis que ie ne fçaurois le connoiftrc 
fans connoiftrc Dieu. P. Prefuppofant toujours ce 
que nous àuons dit , il me fera faeilede le monftrer. 
N'ay-je pas allez clairement fait voir que ces chofes 
pour qui les hommes ont tant de defirs > ne font pas 
des biens véritables , dautant qu'eftes ont de la con- 
trariété entr*ellcs, & que la bonté de l’vnfrn eftant 
pas celle de l'autre', leur perfe&ion n’eft pas accom- 

G 
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plie. De ce difcours il a erté allez facile de conduire 
que le folide bien ne fe fait que pat le concours , & 
l’vnion de toutes leurs bornez , & que fi toutes ces 
chofes ne fe ramalfent en vne , elles n ont pas allez 
de mérité pour eftre defirées. De cette connoiflance, 
on tire vérité : qu’il n’eft point de bien dans la diui- 
fion, 6c que tout fe faifant vn par l’vnion , il fe rend 
bon dans l’vnité. Et comme rien ne fe conferue que 
par l’vnion, aulîi rien ne fe ruine que par la diuifion. 
Nous voyons vne image de cecy dans la nature d Vn 
animal, qui ne fubfifte que par l’alliance de la forme, 
& de la matière, qui ne font pas pluftoft feparées, 
que cette nature eft corrompue. Lç mefme fepeut 
encore remarquer dans la figure du corps humain, 
qui n’a de la beauté que dans l’alïemblage de plufieurs 
parties , qui ne font pas pluftoft diuifées , qu’elles ne 
font plus ce qu’elles eftoient. Quiconque prendra la 
peine de raifonner ainfi des autres chofcs , trouuera 
qu’elles le maintiennent dans l’vnité , 6c fe perdent 
par la multitude. Cela eftant,crois-tu que le defir de 
n’eft re plus foit naturel ? Certes fi l’on a efgard à l’in- 
clination de ces animaux , qui ont en quelque fens, 
de la volonté, il fautauouër qu’il n’en eft aucun, qui 
ne defire faconferuation , puis que chacun fuit , 6t 
s’dloigne de tout ion pouuoir de fa ruine.Quant aux 
herbes , 6c aux plantes , il n’y a point de raifon d’en 
douter, voyant naiftre chacune d’elles dans les lieux, 
où leur nourriture eft plus facile, 6c où la fiai tri dure 
eft moins à craindre. Quelques- vnes germent au mi- 
lieu des champs , les autres ne peuuent viure que fur 
les monragnes. Celles- cy croiflént dans les Lacs, cel- 
les-là fuccent leur vie des rochers. Quelques-vnes 
font la fécondé production des fteriles Tablons. Que 
fi quelqu’vn les veut tranfplanter , ce fera pour les 
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voir bien-toft feicher. C'cft ainfi que la nature im- 
primées defirs de fe conferuer à tous les Eftrcs. Di- 
ray-ie que les racines attirent comme des bouches 
cachas en terre , la vigueur dans les branches , & 
d^hs l'écoxce ? Parleray r ie de l'artifice de la nature 
qui enferme au milieu du tronc la moiklle , comme 
plii$ délicate, & eftend l'efcorce au dehôrs comme 
plitè capable de fouffrir ksiniures de l'ait ? Adiou- 
ltez à cecy le foin qu'elle apporte à multiplier les 
plantes par l'abondance de leurs graines , d'où il eft 
aile-dé conceuôir,que fon deflein n'eft pas feulement 
de les faire viure pour vn temps, mais bien de les 
rendre immortelles , par vne uiccefliqn toufiours 
continuée. Partez maintenant aux chofes qui n'ont 
point de vie, & vous verrez qu'elles ne font pas fon 
fouirait. PburqUoy la flainc tend-t'elle tous jours 
haut , par (a legereté ? pourquoy la pefmteur de \à 
terre la precipitè-cllc en bas, fi ccVeft que ces lieux, 
& ces mouuemens font comme leurs defirs naturels? 
Perfonne ne peut nier que chafquc chofe ne prenne 
fà conferuation de ce qui luy cft conforme , comme 
leur ruine vient fculementdc ce qui luy eft contraire. v 
Les pierres mefmes ne font pas ihfenfibles au foin de 
fe conferuer, puis que toutes leurs parties s'attachent 
les vues aux autres : l'air, & l'eau fe iailfentdiuifer 
fans refiftance , mais ils fe réunifient fans difficulté. 
Poiir le feu, il eft encore à naiftre qui l'ait peu coup- 
per. le ne parle point icy des mouuemens' de l'hom- 
me, qui fe règlent par le difeours , mais feulement 
des necefiàires,qui n'ont point d'autre conduite que 
l'impreflï&ft violente de la nature.Comme de la nour- 
riture , qui fe fait en iiqus fans noftre raifon , £c du 
dormir, qui ne demande pas noftre connoi fiance. 
D'autant qùc le defir d'altre toufiours , ne vient pas 
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#ux Animaux de la volonté qu'ils n'ont pas,mais feu- 
lement des principes de leur eftre : puis que nous vo- 
yons aflez ordinairement que le difcours nous fait 
agreer la mort, que noftre inclination fuit,& au con- 
traire la volonté modéré allez fouuent ces plaifirs 
que la nature cherche toufiours , comme le feul 
moyen de fe rendre immortelle. Apres tant de veri- 
tez efclaircies, il me femble qu'on ne peut plus dou- 
ter que la prouidence de Dieu n'ait donné tous ces 
inftin&s aux créatures. Or en cela mefme que toutes 
chofes défirent de fe perpétuer , elles défirent l'vnité, 
puis que rien ne peut fubfifter par ladiuifion. Te 
îouuiens-tu que i'ay monftré que ce qui eft vn, eft ce- 
la mefme qui eft bon?Donc chafque chofe cherchant 
l'vnité , cherche le bien : d'où l'on peut tirer cette 
définition du bien, fi l'on dit, que c'eft ce que toutes 
les crearures recherchent.B.On ne fçauroit difeourir 
auec plus de iugement , puis que fans cette liaifon 
quelles trouuent dans l’vnité , elles retourneroient 
dans le néant, d'où elles font forties.Que fi elles ten- 
dent à quelque fin , c'eft à ce bien fouuerain duquel 
vous m'auez parlé. P. le me réjouis, mon cher Dif- 
ciple,de ce que tu commences à connoiftre la vérité; 
en ce que tu auouës ton inftrudion , tu confelfes l'i- 
gnorance que tu auois de noftre derniere fin. Tiens 
ferme dans cette croyance ; que tout ce que le monde 
defire , c'eft leur derniere fin , & parce qu'il n'en eft 
point d'autre que la béatitude , il faut tenir pour af- 
feuré que cette derniere fin eft le fouuerain bien. 



XI. P O E S 1 E. 

C Eluy qui parles foins d’vne're cherche extrême y 
'Tourfult le bien cachc y 
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T lumant les yeux fur foy t tremera dans fiy me/me 
Ce qu’il ouoit ekeïchL 

Il verra que fin fiin ejl la féconde miné 
D’où luy venoit fin or , 

Et que fin petit cœur efl la grande origine. 

D’où coule fin threfir. k 

Il verra clairement qu’il pojfede en fin anié 
Ses vrays contèniemenS) 

Et que le Ciel rip point de plus brûlante flamë * 

Que font fis /intiment, 

La majfe de la chair ne Jçaftroit faire obftactë 
A toutes nos clarté^: 

On les pem rallumer , & fafu aucun miracle 
En reuoir les beautet. 

far d’où pourraient fifttrees fitbites refponfis 
Quon hafte de venir , 

Quand nous fimmes contraints par d’konnefles fimùütèë 
De nous entretenir } 

Mais quoy ? fi nous nouons au lieu de lafiiericé^ 

( Comme a voulu Platon ) 

Que les foibles rayons à’ vné rejfeuuenance 
Qu’on reprend a taton . 

— i. - ■ — — n ,, ■■■>! - in ... - r 

XII. P R O S È. 

I 'Apptouue fort ce fentiménr de Platon, dontvôui 
me faites rcflouuenir pour la féconde fois , & du- 
quel la pefànteur de mon corps , & celle de tnes tri- 
ftefles m’oftoient la ct>nnoi(Iante< P. Si tù n’as pôihf 
oublié les propofitiortS que tu tti’as accordées , ru fié 
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feras point beaucoup efloigné de ce que tu as cou* 
fefle ne fçauoir pas. Dis-moy ie te paie,qui gouuerne 
ce grand monde ? B. C'eft ce que i'ay fouhaitté d'ap- 
prendre de vous. P. Ne m'as-tu pas auoüé qu'il, eft 
conduit par la leule prouidence de Dieu ? B. le n'en 
ay iamais douté *, s'il vous plaid, ie produiray brie- 

fuement les raifons,qui m'ont donné cette croyance. 
Sans doute le grand monde n'eut peu afièmbler tant 
de parties differentes en vn feul corps , fi quelque 
puillànce fouucraine n eut vny tant de contrarierez: 
& la diuerfité de tant de créatures dilloudroic cette 
vnion, fi celuy qui les a alliées ne les maintenoit dâs 
l'accord qu'il leur a donné. Véritablement l'ordre de 
la nature neferoitpas fi ajufté> les mouuemens fi 
compofcz, & la fuite des railons fi confiantes, s'il n'y 
auoit quelqu'vnqui difpofaftces viciffitudes, ôc qui 
reglaft ces changemens fans eftre changé. Cette puif- 
fance qui a de fi beaux effe.éts , s'appelle Dieu chés 
toutes les nations , bien que peut-eftre elles ne s'ac- 
cordent pas toutes en la connoilïance de fa nature. 
P. Puis que tu as de fi laines opinions, il ne me refte 
que fort peu de chofes à faire, pour te mettre dans la 
iouy fiance de 1 j félicité, & t'acheminer vers ta vé- 
ritable Patrie. Mais arreftons noftre penfée au fujet 
que nous traitons. Tu fçais bien que nous auons 
compris la fuffifancc dans la béatitude, il eft donc 
cuident qu'il n'a pas befoin d'vn fccours cftrangcr 
pour gouuerner le monde , autrement il n’aurotf pas 
cette fufïifancc que nous luy auons attribuée. Dont 
Dieu conduit le monde par foy-mefine , & comme 
Dieu eft le vray bien, c'eft le bien qui gouuerne tou- 
tes chofGs.Voilà le nœud qui lie tous les Eftres. Voi- 
là legouuernail qui les manic.B.I'attendois que vous 
nie feriez ce difeoufs , & tout ignorant que ie fuis, 
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f auois au moins des ioupçons de ce que i'apprens à 
cette heure. P.Ie vois bien que tu commences de n’e- 
ftre plus aueugle , mais ce qui luit ne feruira pas de 
peu à te faire delcouurir la vérité. Dieu fc feruant de 
fa bonté comme d'vn gouuernail en la conduite du 
Monde, & toutes chofes eftans poulfées par l'inftinâ: 
naturel à rechercher le bien , on ne fçauroit douter 
que leur conduite ne foit raifonnable,& que l'obeyf- 
lance ne les foufmette aux iuftes volontez de leur 
Gouuerneur, fans aucune tyrannie. Tuconnois bien 
cecy, autrement ce feroit pluftoft vne confufion qu'- 
vne conduite légitimé. Que fi quelqu'vn fe vouloir 
difpenfer de fes Loix * que pourroit-il contre celuy, 
qui pour eftre bien- heureux eft tout-puilfant ? rien 
lans doute, puis que le pouuoir ne fuit pas en cecy la 
mauuaife volonté. C'eft donc le fouuetain bien , qui 
régit toutes chofes auecque force, & douceur. B. A 
dire la vérité, tant de belles raifons ne me perfuadent 
pas feulement,mais vos paroles font fi agréables qu'il 
faut que l'ignorance ait honte de les auoir contredi- 
tes. P. Il n'eft pas que les fables ne t'ayent appris, de 
quels fupplices la témérité desgeans futchaftiéei 
veux- tu que nous comparions les bonnes raifons 
auecque les mauuaifès j peut eftre que la vérité nai- 
flra de leur oppofition. B. le ne fçaurois defapprou- 
uer vn feul de vos defleins. P. Perfonne de ceux qui 
ont Pefprit bien fait , ne peut nier que toutes chofes 
ne foient en la puillâncc de Dieu : fans doute rien ne 
luy eft impoffible. B. Peut-il faire le mal } P. Nenny 
de vray , & partant le mal n'eft rien , puis que celuy 
qui peut tout , ne le peut faire. B. le crois que vous 

E renez plaifir de m'engager dans vn labyrinthe de 
elles raifons. Maintenant vous entrez dansvne dif- 
ficulté par le mcfme endroit , par où vous eneftiez 

G 4 
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forne.Eft-il a in fi permis de tourner le cercle des per- 
forions diuines , 5c de multiplier en tant de fortes, 
ce qui eft fimple de toutes façons ? Tantoft com- 
mençant par la béatitude , vous difièz qu elle eftoit 
le fouuerain bien , duquel vous metties la perfe&ion 
en Dieu, 5c puis comme lî vous fufliez retournée fur 
vos pas , vous affèuriés que Dieu eftoit le fouuerain 
bien , & la parfaite félicité , d où vous tiriez cette 
confequence, que perfonne ne pouuoit eftre heureux, 
qu il ne fuit Dieu. Vous adiouftiez à cecy que la na- 
ture de Dieu eftoit l'effence de la béatitude , 5c que 
le bien n'eftoit pas different de cette vnité,àqui tous 
les defirs des créatures fe rapportent. En outre que 
Dieu fe feruoit de fa bonté comme de refnes pour 
conduire le monde,que toutes choies ont vne obeif- 
fance qui n'eft pas contrainte,^ que le mal n'eft rien: 
Pour monftrer que les preuues de ces veritez vous 
cftoient faciles, fans vous cfpancher au dehors,vous 
les preniez dans leur nature mefme , en eftabliflant 
vne fur la fermeté del'autre.P. Mon defir n'a pas efté 
de te tromper , mais de t'inftruire. Nous voilà par la 
grâce de Dieu au bout d'vn deftein , qui nous auoit 
fait implorer le (ecours de fa bonté. C'cft le propre 
de l'elfence dinine de ne fortir point dans les chofcs 
extérieures , & de ne rien receuoir d etranger , mais 
de tourner en foy-mefme comme vn cercle félon la 
penlee de Parmenides. Que fi ie me fuis aidée des 
raifons qui font naturelles au fujet que ie traite , 5c 
que ie ne les aye pas empruntées de dehors, il ne faut 
pas t'en eftonner , puis que tu as peu apprendre de 
Platon, que les difeours qui nous déclarent fa nature 
des chofes, doiuent eftre leurs païens , & auoir con- 
fangtiinité auec elles. 

XII. P O I S I El 
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XII. POESIE. 

H Euttux ! l’ Nomme quand il arriue 
A la viue four ce du bien. 

Et qui peut rompre le lien, 

Qui ternit fin ame captiue : 

Orphée ayant par fis accorde , . ' 

Donné des pieds a ces grands corps. 

Que mille mains collent a terre ; 

Quand pour efiouter fis chanfins 
Le Ciel fit taire le tonnerre. 

Et que tout l’Vniuersfut chargi de fi s fins. 

Quand par vn eïlrmge miracle. 

Le lievre trouua fin falut. 

Dans les doux attraits de ce lut ! 

Quand le cerf fans aucun obfiacle 
Vit les cruauté z du lion 
Appaifgr leur rébellion : 

Et que le maiflre de ces charmes. 

Qui pouuoient amollir du fer. 

Ne petit commander à fis larmes. 

Il quitta les defirts pour defiendre eu enfer. 

x 

Là parlant des doigts à fa lyre 
H l’oblige de dire aux morts, 
jiuec fis plus pefans accords 
La cruauté de fin martyre : 

L’amour ne laijfe pas vn tou. 

Qui puiffe contraindre Pluton, 

Et les atttreg Princes des ombres 
Ve luy faire cette faneur , * 
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firtir de leurs cachots Jombres y 
D fiant defik marry y qri il en reuint Jarncur. • 

Le triple gojier de Cerbere 
Dénient muet d' efionnemènt , | 

Et monfirepar Jim hurlement , 
jQu'il efi touché de famifere: 

Celle qui prejide aux dbuleurs y 
Semble Je dijliller en pleurs . , 

Quoyque U fiifbrufie Tantale 
Il ri a plus de tentation , 

La roué cruelle* & fatale 

Donne vn entier repos aux peines dTxion . 

Le V tutour remply enharmonie 
P oür Je rendre plus attentif 
Demeure Jnr fin cœur penjif 
Donnant trefuek fin agonie } 

P lut on touche de la pitié y 
De cette innocente amitié 
V Qulut aujft rendre des marques , 

Quil rieïloit pas fans fintirnent\ 

Et quoy qriil fuft le Dieu des Parques , 

Qriil pouuoit s'adoucir aux plaintes d’vn amant. 

Confintons ( dit-il ) quEuridice y 
Reuoye les clarté z du iour > 

On ne peut nier à l'amour 
De luy rendre cette iufiiee , 

Puis qu'il nous offre 'en ce doux fin 

Vne raifinnable rançon 

Qu'il reprenne fa cher e famé y 

Vourueu que fortant de ces lieux , * 4 ' 

Il ai^ ce ponuoir Jur fin ame y ' 

De ri y point ar refier le regard de Je s y eux. 

Mais 
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Mais quelle loy fiauroit contraindre * 

Vne ame en qui l’ajfetHon 
FmU triompher fa paffion ? 

Ce chantre ne pouuoit atteindre 
L'endroit qu'on luy auok marque > 

. Que fin bien - fait fut reuoqué j 
Il void , il perd fin Euridice, 

Et ceprefint fi précieux 
Retornbe dans le précipice , 

Quil venoit de quitter par la faueur des Dieux . 

Ce beau récit n'efl qu'une Fable , 

Tour donner de HnflruEHon 
A ceux de qui V ambition 
Recherche le bien véritable ; 

Car fi quelqu'un void la beautf 
De cette diuine clarté , 

Que le Ciel cache à no(ire veuc > 

Et puis abaijfant fis regards > 

Qu'il les rapporte fous la nue , 

Ce qu'il auoir acquis court les mefmes hafards. 



J 
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O m m é la Sagefle eut finy cet agréa- 
ble coneert auec vne Majefté qui ne 
diminuent de rien la douceur de fon 
vifage , fans que matriftelïè fuft en- 
core tout à fait diflîpe'e, iepreuins en 
ces termes ledeffèin qu'elle auoit de continuer fon 
di/cours. A vray dire , ma bonne Maiftreflè,tout ce 
que vous aucz auancé éclate de les propres lumières* 
& s appuyé fi (olidement de vos fortes raifons, qu'il 
n eft pas moins difficile de l'ignorer , que de le con- 
tredire. le ne ptïis diffimuler que le reflentiment d'v- 
ne iniurc toute fraifche , m'auoitofté la mémoire de 
ces belles maximes,quoy qu'il ne m'en euft pas effacé 
toute la connoiflance. Afin de ne vous rien cacher de 
ce qui me touche , voicy la principale caufc de mon 
cnnuy. Le Gouuerneur du monde eftant équitable, 
d ou vient que nous y voyons des ftuuxtou fi fon ex- 
trême bonté les veut fbuffrir, pourquoi faluftice les 
lailTc-t'elle impunis ; lugez-vous menue quelle ad- 
miration mérité cette conduite > mais voicy bien vn 
plus raifonnable fujet d'eftonnemerït. Lors que la 
malice triomphe, la pauure vertu n’cft pas feulement 
priuée des reeomgenfes de fon mérité * mais encore 
es lcelerats l a foulent aux pieds, & compte fi leurs 
* * crimes 
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crimes eftoient infoluables , on la rend caution des 
fupplices qu’ils deuroyent fouffrir. Voir ces defor- 
dres dans l’eftat de celuy qui voit tout, de celuy donc 
le pouuoir eft infini , de celuy qui ne peut vouloir 
que le bien , c’eft vn malheur que perfonnc ne fçau*. 
roit ny allez plaindre, ny aflcz admirer.P. A la vérité 
s’il eftoit ainfi que tu le dis , les hommes n’auroient 
point encore veu de femblable prodige : feroit-il 
poftible que dans la maifon d'vn fi fage Pere de fa- 
mille , les plus chétifs vafes tinfent le rang des plus 
précieux meubles ? Il n’en va pas ainfi , car fi les ve- 
ritez que nous auons eftablies demeurent fermes 
dans ton efprit,tu connoiftras à lafaueur de ce grand 
R.oy de qui nous parlons, que les Bons font tousjours 
puiilàns, & les mefehans foibles i que les Vertus ne 
font iamais fans recompenfe,ny les crimes fans cha- 
ftiment , que le bonheur carelfe toufiours les gens de 
bien,là où les mefehans ne reçoiuent que des dilgra- 
ces de la Fortune. Tu connoiftras beaucoup d’autres 
chofes, qui temonftreront l’iniuftice de tes plaintes, 
& en adouciront l’aigreur. Et parce que mes inftru- 
dions t ont fait voir la vraye béatitude , & le Jieu de 
fa demeure , retranchant tout ce qui n’eft pas necef- 
faire , ie te veux marquer le chemin , qui te mènera 
fans détours dans ta maifon , & pour te rendre le 
voyage plus aifé , ie veux donner des ai fies à ton 
efprit , afin que tu me déférés toute la gloire de t’a- 
uoir ramené dans ta douce Patrie. 



I. POESIE, 

C At qui ne Jçak que tardes aifles , 

Qui d\vn ejjm ambitieux, , 

Peur 
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Tour voir des bedutez éternelles, 

T arfois me ratùjfem aux deux. 

Alors mon amcglorieufi 
Braue ce dernier élément. 

Et et vne œillade dedaigneufh , 

V nt tair dejfous mes pieds s'AlçaiJfer humblement 

Et puis pajfant fur cette famé, 

Dcqfti l* innocente chaleur. 

Ne fiuffro pas me/me le blafme , 

De changer an Ciel fa couleur*. 

EUe marche dans lEcliptUpès^ 

Et flânant les pas du Soleil , 

ElU fait voir que cet vnique 
Q*gy que pere du tour, n’ejl plus le nompareil. 

Ou bien fe ioignant a cet (dire. 

Qui teutpenfif femble refiler, 

A nous chercher quelque defafire. 

Au premier poinîl de fonleuer, 

EUe fuit fis belles brunettes 
Qui fans exciter aucun bruit, 

Tafchent auecque les planettes 
De dijfiper l horreur de la plus noire nuitt. 

Apres cet Innocent commerce. 

Elle renient comme vn efclair 
Au dernier Ciel quelle trauerfe 
Tour sarrefter au haut de Voir : 

Là contemplant ce puijfant M adiré 
Dont les efilaues font des Roys, 

EUe commence de cognoifire. 

Que c'efl fa volonté qui nous donne nos loix . 



< 
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$i ton efprit peut auoir place 
Sur le haut de cit Elément , 

En tournant vers le Ciel ta face , 

Tu feras ce bon iugement ; 

C’efl vne bien lourde ignorance 
Ve fiofdoaiter vn autre lieu \ 
le dois auoir la fbuuenance> 

Qug ie ri ay four pays > que le pays de Dieu. 

Que fi tu veux rtuoirla Terre 
Le trifie fifiurdelanmt. 

Ou le fiul ejclat du tonnerre 
F sût vn peu de tour & de bruit % 

Tu verras ces fuperbes Princes, 

Qrion fert par des foins infinis, * 

Dans le milieu de leurs Frouinces , 

Eïlre , quoy qu'ils fiaient Roys , Eficlaues , & tamis. 



IL Prose. 

O Dieu que vos promeflcs font magnifiques ; ie 
ne doute pas pourtant,que vous ne les puiffiez 
drfgzgtt ■» ie vous prie de ne point faire languir vn 
defir que vous auez efueillé en moy. P. Tu dois pre- 
mièrement reconnoiftre que iamais les Bons ne font 
foibles, n^les Scelerats puiflàns , ce qui fuit l'vn de 
l'autre. La raifon de cecy fe prend de la contrariété 
du bien & du mal ; fi l'on peut monftrer le pouuoir 
du bien , la foibleflè du mal eft aufli-toft reconnue} 
fi l’impuiflànce du mal eft euidente , la fermeté du 
bienparoift incontinent. Mais afin que cette vérité ne 
(bit point foupçonnée de pacadoxe , ie veux eftablir 
ma propofition. Deux chofes concourent ordinaire- 
ment 
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ment aux a&ions, la volonté & le pouuoir , mais ils 
font tellement conjoints que iamàis vn effet n’eft 
produit du premier , que par le fecours du fécond. 
On n’entreprènd iamais ce que l’on ne defire pas , & 
fi le pouuoir manque, la volonté eft inutile. D’où tu 
pourras apprendre vn defaut de puiitànce , en celuy 
qui n’obtient pas ce qu’il defire , 8c fi tu vois qu’vn 
autre ait fait quelque choie , ne doute point qu'il ne 
l’ait voulu faire. D’où il eft eüident que l’on eft puifi- 
fànt en ce qu'on peut quelque chofc, & fojble quand 
* on ne le peut pas. Te fouuiens-tu que i’ay monftré 
que les inclinations des volontés humaines, quelques 
differentes qu’elles foicnt, fè portent toutes à la béa- 
titude. Te rouuiens-tu que la béatitude ne peut con- 
fifter que dans le bien, & partant qu'il eft impoffible 
de fbuhaiter l’vn fans defirer l’autre ? Tu ne fçaurois 
pareillement ignorer , que les Bons, 8c les Mefchans 
t>e font pas contraires dans le deflèin d’eftre heureux, 
bien qu’ils le foient en leur façon de vie. Mais voicy 
vne différence qui eft entre eux *, c’eft que les Bons 
font rendus meilleurs parla ioüifTancc du bien qu’ils 
cherchent , 8c les Mefchans ne l’eftans pas , fiepcu- 
uentpofïèderle vray bien. On pourroittrouuer diri- 
ge que les vns>& les autres ayans les mefincs preten- 
tions , ils n’ayent pas le mefme fuccez :d’ou vient 
fcclà? de ce que les vnd font fbibles,& les autres puif- 
ans. B. Quiconque ne pénétré pas ces ver|tez,ignore 
la nature des Eftres , & ne fçait pas ce que vaut vhe 
raifon. P. Si deux hommes auoient vne mefme fin,& 
que l'vn d'eux vint à l’obtenir par vne a£tion naturel- 
le, & l'autre feulement par imitation, lequel eftime- 
rois-tu lé plus puiffant ; P. Pour te donner ma pen- 
fee, ie veux me fèruir de cette compiraifon. ÏMÿÜûf- 
iànce de marcher eft naturelle à l’homme, faiftf* qné 

qa#(tfvn 
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quelqu'vn fefcrue de Tes pieds, & qu'vn autre n'en 
ayant pas Tvfage libre , employé Tes mains à courir, 
lequel des deux fera le plus robufte fie veux croire 
que tu as afiez-bon efprit pour preferer la nature à 
lartifice. Il n'eft point d'homme fi pefant , & fi en- 
gourdy , qui ne fe porte au defir du bien : les vus le 
cherchent dans l'exercice de la vertu, les autres dans 
les déreglemens de leur conuoitife , qui ne font pas 
les moyens propres pour y arriuer. B. le comprens 
bien voftrecufcours, &: certes il fuit des propofitions 
que i'ay receuës , que les Bons font puifians , & les 
vicieux foibles. Quand le Médecin commence d'ef- 
perer, c'eft vn figne que la nature s'aide, puis que ton 
efprit fe fortifie , & que les difficultez d'vne vérité 
embroüillée ne l'arreftent pas , ie te veux marquer 
tout plein de raifons. Ne Cüiinois-tu pas l'impuif- 
fance des hommes vicieux , en ce qu'ils ne pcuuent 
arriuer où l'inclination les poulie? que feroit-ce,s'ils. 
eftoient priuez de cette ayde naturelle , qui les coi> 
traint quafi d'cftre heureux -, Confidere maintenant 
combien la foiblellè des mefehans eft extrême ! Ce 
n'eft pas en des chofes de peu que leur impuillance fe 
rend remarquable, mais dans l'acquifition des vrais 
biens. En quoyle pouuoir des bons paroift auecef- 
clat. Car fi quelqu'vneftoit allé fi auant qu'il ny euft 
plus de terre pour faire de nouuelles defmarches , ne 
croirois»tu pas qu'il auroit bon pied ? fais le mefme 
iugement de celuy qui n'a plus rien à defirer , puis 
qu'il polfede tout. Cette confidcration defcouure 
clairement que ceux qui ont des vices n'ont point de 
puiflince. Car ie vous prie , pourquoy les mefehans 
lailfent-ils la vertu pour le vice? cela ne vient-il 
point de l'ignorance du bien? eft-il rien déplus foi- 
ble f Peut-eftre qu'ils connoilfent ce qui mérité leur 

H 
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«cherche, mais que leur inclinarionles en deftourne. 
VnrSÈ^I libre ne les porte-t’ii point à la débauche? 
Cka^qement en ce cas-là le vice ne fait pas feule- 
ment quMls ne foient pas puiflans , mais qu’ils ne 
foient point du tout , puis qu’il eft véritable , que 
ceux qui fe deftournent de la fin de toutes les créa- 
tures ceifent d’eftrë de leur nombre. Ce qui femblera 
peut-eftre extrauagant à quelqu’vn , de dire que les 
vicieux qui excédent de beaucoup les gens de bien, 
ne font point du tout ; 6c neantmoins il eft vray. le 
ne difpute point que les mefehans ne foient en quel- 
que façon,mais qu’ils foient à parler dans la propriété 
des termeSjC'eft ce que ie ne fçaurois actorder.Com- 
me on appelle vn cadavre vn homme mort , & non 
pas Amplement vn^omtue \ de mefme ie fouïfriray 
bien que les mefehans foient , mais non pas qu'ils 
foient abfolument, & fans limitation. Ce qui ne s’ef- 
loigne pas de fa nature , eft, à precifément parler , & 
ce qui s’en détourne , n’eft pas. On me dira que les 
Scélérats ont de lapuiftance , iel’auoue*, mais elle 
vient de la foiblelTe , puis que tout leur pouuoir ne 
s’eftend qu’au mal, que leur lafeheté ne fçauroit éui- 
tçr. Si le mal n’eft rien, comme nous auons prouué, 
les vicieux ne pouuans quç du.mal,nc peuuenirjenj& 
partant leur vertu fait voir leur defaut. Pour te don- 
ner vne expreflion plus nette de cette vérité , ne te 
fouuient-ril point que i’ay fait voir qu'il n’y a rien de 
Cl fort que le fouuerain bien , il ne peut pâs fieant- 
moins faire le mal , que les mefchans fontauecquc 
trop de facilité. Donc puis qu’il n’y a que le^s gens de 
bfen qui puiflènt tout, il eft euident que ceux qui peu- 
uent feulement le mal , ne peuuefct rien. De là vient 
quci’ay monftré que la puillancéeftoit entrelesého- 
fos fouhaitables, & que tout ce qui mçrice^ w|r» fo 
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rapporte au vray bien. Il n’cft point d'efprit alfez 
brutal pour croire que la puillance de faire vn crime 
foie vn bien } elle n’eft donc pas objedl d’vn iouhair 
railonnable.Reprenez maintenant ce difcours.Toute 
puillance eft à defîrer:celle du vice ne Peft pasidonc 
ce n’eft pas vn pouuoir. Voicy vue belle parole de 
Platon : la feule fagelTe peut ce qu elle déliré , la ma- 
lice pratique ce qui luy eft aife>mais elle ne vient pas 
à bout de tout ce quelle entreprend. Les mefehans 
font de vray ce qui les flate dans le dellein de le pro- 
curer du bien , neantmoins ils ne l'obtiendront ja- 
mais, puis que les crimes ne peuucnt eftrc heureux. 

II. POESIE. 

D EfpoùilU ccs grands Roy s que tu lois dans ly noire 
Receuoir les refpefls que l'on doit à la gloire y 
Qui les fait A4 ajefiez : 

Efloigne ccs foldats , qui défendent leurs fieges : 
LEfcarlate , & l argent ne* font plus que des piégés. 

Qui leur par an s le corps , forcent leurs libertés 

tsdaffi toflgjue l'cflat , qui nom les rendoit branes 
Commence a sefclipfer , ils deuiennent efclaues. 

Et leurs defirs Tyrans : 

L* infâme pajfion de l'impudique flarne. 

Se faifit de leur cœur , & c on fume leur ame 
T) es f une fies ardeurs de ces feux deuoram . 

La colere efleuant les bouillons df fa rage * 

Fait faire à leur raifin vnfunejle rtaufrage 
Sous ces flots bulleux. 

Et c etfe noire humeur, qui fait mourir laioye, 

Les ris,& Icpldtfir) donnent leur cœur en proyè 

Hz. 
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jiuxfuncÏÏes objets, qui s* offrent à leurs yeux. 

L'ejpoir leur promettant toutes chofes profperes 
Entretient leurs fouhaits des grotefques chimères 
De fis illujîons : 

Qui donc de tous les Rois fe fiat e d'vn Empire , 
fuis qu'il fe Voit fujet, & me/me qu'il fotîfpire 
Sous les iniujles loix de tant de paffiorfs ? 



Il I. Pros e. 

N E vois tu pas maintenant la honte du vice & la 
gloire de la vertu ? n’apprens-tu pas delà que le 
mérité n’eft iamais fans recompenfe , ny les crimes 
(ans fuppliccs ? De toutes les chofes que Ton entre- 
prend* la fin en eft toufiours le prix,ain(i la couronne 
eft le motif, & la recompcnle de lacourfe. Nous 
auons montré que la félicité eft le feul bien pour qui 
toutes les actions des honrçnes fe font:le mefme bien 
eft donc le prix de ces actions. Il eft certain que le 
bien ne peut eftre fe paré des Bons, puis que leur bon- 
té ne fe prend que de l’vnion qu’ils ont auecque luy: 
4pnc les bonnes mœurs ne manquent iamais de la 
teconrçoifTancc que la iuftice leur doit. Que les ora- 
ges , & les tempeftes battent tant qu’elles voudront 
la tefte du Sage,il lïur fera toufiours impoflïble d’ab- 
' batre ou de flaitrir fa couronne, puis qu’il eft cerrain 
que la malice d’autruy ne peut nuire à fa vertu. Que 
s’il prenoit fes contentemens d’vn bien eftranger, 
(ans doute celuy-là mefme que luv en auroit donné 
la IoiiyfTance, luy en pourroit caufer la perte. Mais 
puis qu’vn homme de bien n’eft heureux que par fes 
propres vertus , il commence feulement de ne l’eftre 

. plus 
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plus quand il commencera cfeftre vicieux. En outre, 
fi vnc recompenfe cil feulement defirable parce 
qu’on î’cftime vn bien, peut-on croire que celuy qui 
poftede le fouuerain, foit fans recompenfe ? Sou- 
uiens-toy que le bien eftant la béatitude , celuy qui 
cil bon eft bien-heureux ; mais de quelle félicité ?de 
celle qui le fait Dieu. Le prix de la vertu eft donc de 
cette nature , que les fiecles ne le coniument pas* 
quvne puilfance ennemie ne l’amoindrit en rien , & 
que la malice ne l'altere point du tout. Cela eftant, 
vn Sage ne peut ignorer Jes fupplices de ceux qui ne 
le font pas , puis que le bien 3 & le mal eftans con- 
traires , ils doiuent eftre oppofez en leurs effets, 
qui font les recompenfes , & les peines : & partant 
comme la bonté eft le prix des Bons , la malice eft le 
falaire des Mefchans, Et ainfi s’ils veulent auoir de 
raifonnables penfées de ce qu’ils font , peuuent-ils 
s’eftimer exempts de peines , puis que l’iniquité qui 
eft le plus feuere de tous les ftipplices, ne les inquiété 
pas feulement , mais encore les accable. Tu pourras 
encore recognoiftre leur miferc parle bonheur des 
gens de bien, l’ay dit vn peu auparauant, que tout ce 
qui fe fait eft vn , & que tout ce qui eft vn, eft bon; 
d’où l’on peut tirer par vnç çonfeqnence neceflaire, 
que tour ce qui fe fait eft bon. Et ainfi tout qui dé- 

généré du bien commence de n'eftre point ; ce qui 
monftre clairement que les mefehans ne font plus ce 
qu’ils eftoient,& quoy que l’exterieur les faife encore 
paroiftre hommes , la malice leur en ofte la nature. 
Il te fera facile de conceuoir cecy,fi tu confideres que 
la feule vertu eftant capable d’efleuer l’homme ai; 
dclfus de fa conditipn,fi la malice le fait changer d’c-> 
ftat, ce n’eft que pour le mettre dans vn pire que ce^* 
luy qui luy eft naturel. Il arriuc donc que celuy que 

H ? 



Digitized by v^ooQle 



ï 1 8 La Confolation 

les vices ont change, n*eft plus homme. Vn anare 
bru (le d’enuie de rauir l'autruy , n'eft-cepas vn loup? 
Sa bouche ne prononce que des paroles de querelles, 
fa comparaifon eftant prife d’vn chien , n'eft-elle pas 
naïue ? Il fe flatepour auoir tçpmpé finement : les 
renards ne font-ils pas le mefme ? La colere luy ode 
le difcouiVvn lyon a t’ii plus de cruauté ? La crainte 
luy fait appréhender les chofes les plus feures , n’a- 
t'il pas le courage d'vn cerf ? La p a relie le fait lan- 
guir ; mene-t'il vne autre vie que Lafne ? La legereté 
change fes dcïfeins de moment en moment ?efl il 
dillemblable aux oyfeaux ? La volupté le tient tou- 
jours, dans la'bouciles pourceaux font-ils dauan- 
tage ? Et voilà comme quoy celuy qui mefprife d’e- 
ftre homme, ne pouuant atteindre à la condition des 
Dieux, efl; raualé à celle des belles fauuages. 




III. P O E S 1 E. 



L E Sage Prince de Ncrite 
Agité du vent , & de Peau, 

Qui fan s refpctl de fin mérité , 

Tafiboient à’abyfiner fin vaijfeau y 
Vint en fin choifir finazjle 
Au bord de cette charmante 1fie y 
Ou Circi méfié finpoifin , 
lAux trifîes maux d’vne Elegie } 

Qui par l’effort de fa magie , 

Renuerfe le bon fins , & trouble la rai fin. 

Apres que ccttc main fçamnte , 

A dreffé fis enchantemens , 

Celuy cptvne forme riante 

Ca choit 
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Cachait de fis linéaments, 1 

Emprunte la hure fauuage , 

D'vn fanglier efcumant de rage \ 

JJvnfi vient en lyon mouler , 

[et autre prend d’vnloup la forme, 

Et fous cette figure inorme 

Tafchant de di/courir U commence à hurler * 

Cettuy-cy fous la peau tannée 
D-vn tygre rodant la rnaifon , 

Comrnence vne autre. defiinee ** 

Sans murmurer de fa prifon ; 

V n autre fe tourne en Panthère, 

Et voulant plorer fa mifere 
Trouue quoy qu'il ait des malheurs , 

Que la puqfance de ces charmes 
Tarit lafourcedefis larmes , 

Sans pouuoir d'vn foufpir foulager fis douleurs. 

Mais quoy ! que le grand Dieu Mercure 
Deliure Vlyjfe de fis maux , - 
Empefchant quelqufâgre figure. 

De l' afin fier aux animaux : *** 

Défia les fildats de fa troupe , 

Se font chargez en cette coupe. 

Rien d'eux ne leur demeure plus. 

Que ce hoble efprit qui defplpre 
Le M onSlre qui les deshonore, 

Mdis ces iufies fbufpirs (lentement fuperfius* 

Cette vertu n*eft pas entière. 

Qui ne transforme que le corps, 

Nouf auons vne autre firciere. 

Qui va plus loin que le dehors -, 

* 
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CefTnoflre pajfion brutale > 

Qufd'vne puijfmce fatale. 

Change nés cœurs , &noseJprits: 

Et fait que U raifbn Joufpire 
Sous l’injuftice (tvn Empire , 

Qm mérité de nous feulement du mefpris. 



IV. Prose. 

C ’Eft fans injuftice qu’on peut croire que les 
mefchans font des belles fàuüâges ; quoy qu’ils 
paroiifent hommes au vifage,ils font brutes en leurs 
deportemcns. Mais il foroît à defirer que la malice 
leur ayant donné la cruauté des ‘animaux , elle léur 
eût laifle l’impuiflànce de nuire aux gens de bien. P. 
Audi n’en ont-ils pas le pouuoir , comme ie féray 
voir autrepart ; & fi l’on auoit ollé aux mefchans ce 
qui femble leur donner la liberté de mal faire , leurs 
peines lcrbient plus de moitié foulagées. Car il eft 
certain ( quôy quc le fens commun ait de la peine de 
s’accorder irtette vérité ) qu’ils font plus milèrables, 
par le fiiccés de leurs mauuaifesvülontez , que par 
nmpuiflance de les produite. Par ce que fi c*eftvne 
grande ttiifere ; de vouloir vn mal , s'en eft yne extrê- 
me de le pouuoir, puis que fans la puiftànce, vn mal: 
ne feroit qu’vne maüuaife penfée. D’où tu peux re- 
cueillir J chaque mal tramant fon infortune) que 
ceux qui défirent pouuoir faire vn crime, ont trois 
differentes miferes. B.Voftre opinion eft la mienne, 
mais afin de les voir deliurez de ces malheurs , ie les 
Voudrois bien voir làns cette déplorable puiftànce de 
faire des crimes. P. Peur-eftre que cela leur arrhiera 
pluftoft que tu nC votidrois , & qu’ils n'elperent. Il 
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n’eft rien parmy cous ces eftres, qui finiront vn iour, 
qui doiue paroiftre de longue durée à vne ame im- 
mortelle. Çes grandes penfées , & ccs deifeins pref- 
ques infinis s’eiunoiii fient en vn moment ;ce qui fou- 
lage la condition des mefchans en mettant des ter- 
mes à leurs malices. Car s’il eft véritable que la ma- 
lice rende l’homme miferable , celuy- là le fera d’a- 
nantage,qui fera plus long-temps vicieux. Et de moy 
i'cftimcrois leur malheur extréme/i la mort n’en ap- 
portoit au moins le remede. Si le raifonnement que 
nous auons fait de l’infortune du vice eft véritable, 
il eft euident que cette miferc , que nous auoiions 
eftre, eft pareillement infinie. Cette confequence ne 
. te doit pas fcmbler eftrange, la vérité te forçant d'a- 
uo lier certaines propofitions, qui ont vne connexité 
neceftaire auec elle , autrement reiettant ce que ia * 
conclus, il ne faut pas receuoir, ce qui appuyé ma 
confequence. Ce qui me refte,ne femblera pas moins 
digne d’admiration, comme il n’eft pas moins necef- 
fairedansla fuite. Croiras- tu que les mefchans, qui 
fouffrent la peine de leurs crimes , foient plus heu- 
reux , que ceux qui pcchent impunément ? Ce n’eft 
pas mon dellein de prendre des preuucs communes 
à tout le monde , comme de monftrer , que la ven- 
geance punit les mauuaifes mœurs, que la crainte des 
iupplices les corrige ; 3c que leur chaftiment nous iiv 
ftruit de ce qui eft éuitable.ïe penfe que les mefchans 
(ont miferables d’vne autre forte, lors qu’ils demçu- 
fent impunis , quoy qu’on n'ait aucun elgard à leur 
correction, ny à l’exemple qu’ils nous lailfcroient. 
N’auo ns- nous pas monftré que les gens de bien 
eftoiét heureux,& que les vicieux ne l’eftoiét pasrDis 
moy, ie te prie, n’eft-il pas véritable que celuy qui a 
vne mifere méfié de quelque bien , eft plus heureux - 

H~ 5 



. itized by Google 



La ConfoUtjon 

que celuy dont le malheur eft tout pur ? Et fi l'on ad- 
joufte encore quelque milere à l'infortune de celuy 
qui ne pollede aucun bien , ne doit-on pas l’eftimer 
plus malheureux que celuy dot les maux font amoin- 
dris par la participation de quelque bien r Si cela eft, 
les meichans ont quelque bien conioint à leur mal, 
lors quils fouffrcnt , puis que la vengeance d'vn cri- 
me eft vn bien de Iuftice , comme ceux qui pechenc 
fans correction, font rendus plus miferablcs par l'im- 
punitc,qui eft vn desmauuais effets de fon contraire. 
Le vice eft donc plus heureux dans les peines , qui 
le chaftïent fans pitié, que dans les douceurs , qui le 
flattent auecqueconplaifance. Si tout ce qui eft iufte 
eft bon, tout ce qui n’eft pas équitable , mauuais , le 
chaftiment des crimes eft vn bien , & leur impunité 
* vn mal. B. Ce difcours a vne tres-bonne fuitte , mais 
ie vous coniure de me dire , fi les âmes ne trouuent 
point de fupplices apres que la mort les a defliées de 
leurs corps ? O'dy certes il y en a, dont la différence 
eft notable, d'autant que les vns ne cherchent que la 
peine des criminels, par la cruauté de leurs gefnes,& 
les autres les purifient dans le doux Purgatoire de 
leurs tourmens : mais mon deflein ne m'àrrefte pas 
à ce difcours. le t'ay fait voir iufques à maintenant 
que la puiifance des mefehans n'eft pas injufte , puis 
quelle n'eft point du tout , & que les vices que tu 
eftimois impunis , ne font iamais (ans fupplices. Tu 
as appris que l'injufte licence , dont tu demandois la 
ru ine auecque tant de vœux, n'eft pas de longue du- 
rée, &c qu'elle eftoit miferable, fi elle duroit long- 
temps, & tres-malheureufe,fi elle ne finifloit iamais* 
En fuitte tu as reconnu qu vn vice iuftement punv , a 
quelque meflange de bien , & au contraire qu'vne 
faute impunie eft vne mifere toute pure ; d’où il faut 
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neccfiairement recueillir , que les vicieux font beau- 
coup plus feuerement chaûiez par des impunitez cri- 
minelles, que^par des fupplicesraifonnables. B. Vos 
raifons font pleines de lumière , mais de vray , (î ie 
confidere le iugement des hommes , ie ne les trouue 
pas feulement indifpofez à les croire, mais encore à 
les oiiyr. P. le ne m'eftonne pas que les aueugles ne 
voyenc goûte , 3c qu'il eft de certains oyfeaux qui 
n'ont point d'autres tcnebres que la lumiere,ny d'au- 
tre iour que la nuit. Leur penfce regardant leurs affe- 
ctions, non pas la nature des chofes,ce n'eft pas mer- 
ueille > s'ils eftiment que l'impunité des crimes foit 
vn bonheur. Pour toy, confidere ce que la Loy éter- 
nelle ordonne.Si ton iugement s'arrefte au bien, n'at- 
tends pas ton falaire de la fentence d'vn Iuge,le choix 
que tu as fait du plus équitable party , te fert de re- 
compenfc , fi tu fais le contraire , ne cherche point 
d'autre vengeance que ton erreur , tu te condamne 
toy-mefme à la mifere. De mefme que fi tu retires ta 
veue du Ciel, pour l'arrefter en terre, tantoft ta pen- 
fee fera dans les Aftres , 3c maintenant dans la boue. 
Le peuple ne fait pas ces belles refleétions , deuons- 
nous pourtant ajoufter noftre iugement aux brutales 
pallions de ceux qui ne doiuent palier que pour be- 
ftes^Si quelqu'vn ayant perdu les yeux oublioit mef- 
me d'auoir veu clair, 3c qu'il cruft ncantmoins polfe- 
der routes les perfections de l'homme, ne iugeriez- 
vous pas qu'il n'en auroit pas mefme la partie raifon- 
nable ? le luis alleurée qu'on ne m'accordera pas, 
qu'il vaut mieux fouftür vue iniurc , que la faire, 3c 
toutesfois cette vérité doit eftre fans oppofition. le 
veux te le faire auoue’r, N’eft .il pas certain que celuy 
qui eft vicieux eft digne de quelque peine ? n'eft-ce 
pas vnechofe alTcurée que les mefehans font mifera-î 
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blés ? il faut donc auoucr que ceuxLqui font coulpa- 
blesde quelque peine font malheureux. Or dis-moy 
maintenant ii tu eftois Iuge,ordonnerois-tu des pei- 
nes à celuy qui feroit auteur de l'offcnfe , ou bien au 
fujet de Tiniure ? fans doute tu chercherois la fatif- 
faétion de l'outrage dans la douleur de celuy qui l'au- 
roit faite. Donc celuy qui fait vne iniure eft plus mi- 
ferable dans ton opinion, que celuy qui la reçoit, & 
Piniuftice eft le malheur de celuy qui la fait , 8c non 
pas de celuy qui la fouffre.il eft vray que les Orateurs 
talchent de donner de la pitié aux luges, par le récit 
des outrages que l’innocence reçoit , bien que ceux 
qui en font lacaufe foient plus dignes de compaffion. 
que ceux qui en ont porté les incommoditez.Et cer- 
tes les Accufateurs ne deuroient conduire les crimi- 
nels aux luges , que comme des malades, qui fe doi- 
uent*guerir par deschaftimens , 8c ainfi leur accufa- 
tion les defendroit. Véritablement fi les mefehans 
auoienr encore alfez de lumière pour apperceuoir la 
vertu, ils verroient que lefeul moyen d'effacer les 
laideurs du vice, ce feroit d'en rçceuoir la peine, qu'- 
ils n'auroient garde d’eftimer vne mifere. Et ainfi la 
deffence d'vn aduocat les offenferoit , ils s'abandon- 
neroient aux accufateurs,& toute la faucur qu'ils at- 
tendroient des luges , feroit la feuerité de leurs ar- 
refte. D’cù tu peux apprendre que les Sages n'ont 
point de haine , car qui peut haïr les bons à moins 
que de fe déclarer fou ? Pour les mefehans , ie ne voy 
pas que l'auerfion qu*on a d'eux foit raifonnable,puis 
que la malice eft vne maladie de l'efprjt , con\me la 
langueur eft vne infirmité du corps. Vn homme de 
jugement ne fe fafche jamais contre la fièvre, mais il 
tafehe de la euerir: ainfi doit-on auoir de la com- 
pnfïion, pour les mefehans , 8c ne fe passant dépiter 
‘•contre leurs defauts. POE 
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A Qttoy bon de chercher le fond des précipices, 
/V Et les r igueurs dujort ? 

Si vous vojdez mourir , vous les aurez propices , 

. Sans courir à la mort. 



La mort vient en fin temps , elle approche nojlre heure. 
Et nous mene a& trefpas ; 

Au lieu de nousfafiher dé fit longue demeure 
Elle auancé fis pas. 



Les lions , & les ours nous font fintir la rage 
De leurs rebellions. 

T^ous appelions pourtant , & le fer, & l'outrage. 
Au ficours des lions* 

Vn different de moeurs , & de façons défaire , 
Nous met le fer en main ; < 

Quqy ? faut-il pour fi peu ïvn l'autre fi défaire, 
D'vn courage inhumain } 

Veux-tu fùiure la Loy d' vne iufie Police, 
Aymé les gens de bien > 

Souffre auec pieté l'effort de la malice 
Et ne l'irrite en rien. 



V. P R O S £. 

D V mérité, des Bons , & des melchans ie recon» 
nois leur félicité, & leur mifere : mais oti ie me 
trompe , ou la Fortune a quelques biens méfiez à fes 
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maux. Et en vérité ie ne me fçaurois pérfuader , qu’il 
y ait vn homme fagç, fi mal auifé,que d’aimer mieux 
cftrebanny , pauure, & chargé de mépris , que d’a- 
uoir de gtandes richeffes, d'eftre puiffant , & honoré 
dans fbn propre pays s puis qu'il eft certain qu’vne 
heqreufe fageftè eft plus vtile , & fè deriue mieux à 
ceux qui font fous fa conduite , qu’vne vertu qui eft 
foible , & neceflaire. Et puis les prifons n'ont-elles 
pas efté bafties pour les crimcs?les loix, & les fuppli- 
ces^n ont-ils pas efté ordonnez, contre les mefehans? 
Le vice rauit la recompenfc des vertus , & la vertu 
fouffre les fupplices du vice. A vray dire, ic ne fçau- 
rois pas affez admirer de voir vn changement fi dé- 
raifbnnable > en ignorant lacaufe, ie defirerois l’ap- 
prendre de vous. Mon eftonnement fera moindre fi 
ie potiuois me perfuader que le hazard gouuernaft le 
monde : mais ce Dieu * qui fait du bien aux bons & 
du mal aux mefehans , & le plus fouiient du mal aux 
bons , & du bien aux mefehans , eftant céluy qui le 
conduit,mon efprit ne peut trouuer la différence qu’il 
y a de (a prouidence au rencontre de la Fortune. B. Ce 
n’eft pas de mcrueille ignorant l’ordre du monde que 
tu l’eftimes cohfus : rteantmoins tu dois commander 
à ton efprit de croire que le gouuerneur du monde 
eftant bon, la conduite n’en peut eftre mauuaife. 



V. P O E S I E. * 



S I quelqu % vn ignorât que, les afires defowrfiy 
Sont attachez au Pôle , & commencent leur courfi , 
A ce poinEl ou le Ciel y a point de mouuement 9 
Et pourquoy ce Cocher qui fait twjiours la pijlé v 
De la belle cdiHe. 1 • r . * * 'V'i 
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Semble conter fis pas, & va fi lentement , 

Qu'il efl tout le dernier a fe plonger dans fonde. 

Bien qu'il fbit des premiers à fi monflrer au monde : 

Sans faillir celuy-la n'aura iamais compris 
Que Dieu les ait appris . 

Que la Lune pafinant , fi cache fins fies voiles 
Queïuy prefte la nuiCl , qu'elle rend aux Efioiles 
L'efilatante beauté , qui fait que nous voyons. 

Le vulgaire s' efineut , & croit par ignorance 
Qu' en cette défaillance 

Ce bel ajlre fi meurt, & qu'il perd fis rayons': * 

Leurs mains battent l'airain, & par des cris funèbres* 
Leur bouche injuftement accufi les tenebres 
D'enfiuelirleiourde ce rare flambeau. 

Dans l'horreur du tombeau. 

Cefi fans eftre furpris que nous voyons l'orage 
D'vn vent impétueux , amener au riuage 
Ces montagnes des flots , qui menacent les deux : 

C'efi fans nous eflormer que la neige, & la glace. 

Perdent toute leurmafle. 

Alors que le Soleil les approche des yeux : 

La caufi d' vn ejfètl fi laijfant reconnoiftre , 

Ne produira plut rien , qui ne puijfe par oiflre 
Sans exqjter en nous ces trqnfports innocent 
Qui rauijfent nos fins. 

* 

Ofiez la rareté , il n'y a rien d'eflrange : ; * 

Que l'ambre fioit commun , ce fera de la fange, 

La. pureté de for ne firoit plus de pris. 

Si la profufion de l'aueugle Fortune , ' 

Nous la rendoit commune : 

0 fi voidfiuuent, vient en fin à mefpris : 

Qu'on 
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§t£‘on n’ignore plus rient il n'y aplus d’ Oracles , 
C es Jid> limes tufcows , qu’on paffoitpour miracles 
Denemns trop publics , l*]fent nos fentimens 
De leurs ramffemens. 



VI. Prose. 

I L eft ainfi , neantmpins , puis que c’eft à vous de 
découurir les raifons-qui nous font cachées, ie dé- 
lire que vous me déclariez les caulès de ce grand mi- 
rade. Vous ne m’engagez pas à vne petite entreprit 
( reprit la Sageflè en loûriant ) le combat d'Herculc 
contre l’Hydre n’eftoit pas plus pénible : à peine au- 
ray-iefatisfait à vne difficulté, que la raefine matière 
nous prefêntera vn grand nombre de queftions qu’il 
fera iropoffible de refoudre qu’à l’ayde d’vn fort , & 
puiflànt genie. Il né s’agit icy que de la Prouidence, 
de l’ordre, du hazard, des euenemens impreueus , de 
laconnoiflànce, de la predeftination draine, & de la 
franchit de noftre volonté. Tu vois l'importance de 
ce ditours. Quoy que le temps nous preft , ie veux 
pourtant te découurir quelques veritez,puis que leur 
connoillànce fait vne partie de ta guerifon. Que fi la 
douceur d'vn air de mufique te date , il faut vn peu 
en différer le plaifir pour te rendre attentif à celle de 
la raitn. Tout ce qui reçoit la vie par la namance, 
8c par la fuite des générations , & tout ce qui a du 
mouuepient a ts caufes, fon ordre, & fon réglement 
de la confiante fermeté de Dieu. C’eft de fa fimpli- 
cité,recueillie en elle-mefme,que(toutes chofes pren- 
nent leur branfle,& nous appelions ce foin conuderé 
dans Dieu, Prouidence , & fi nous le rapportons aux 
effets) qui forcent hors de lqy , les Anciens le nom- 
’ ment 
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ment Deftin. Ces deux chofes paroiftront differentes 
à tous ceux qui connoiftront leur nature : d’autant 
que la Prouidence dans Dieu, n'eftrien que larai- 
fon diuine, qui conduit les créatures ; le Deftin eft la 
difpofition que la Prouidence met dans l'ordre de 
leurs a&ions. La Prouidence cmbralfe toutes chofes, 
quelques differentes, & infinies qu'elles foient : mais 
le Deftin marque les mouuemens particuliers des 
Eftres, les difpofe en leur rang, donne leur forme,& 
leur durée, de forte que cette difpofition rapportée à 
la connoilfance de Dieu, n'eft que ce que nous ap- 
pelions Prouidence, mais confiderée dans le cours 
des temps , & dans la fuite qu' elles ont entre elles, 
nous la nommons Deftin. Quoy quoces deux cho- 
fes foient differentes , l'vne dépend de l'autre, parce 
que l’ordre du Deftin eft vn effet de la Prouidence. 
Car comme vn Architecte concertant l'idéed'vn ou- 
urage , le fait en quelque façon tout à la fois &: par 
apres il le digéré dans l'execution : de mefme Dieu 
prend les defleins de tout par la Prouidence , &c le 
manie extérieurement par le Deftin. Soit donc que 
le Deftin reçoiue fes mouuCmens de quelque Diui- 
nité, foit qu'il prenne fes impreflions de l'ame, ou de 
toute la nature, de la force des Anges, & de l’artifice 
des démons , ou de l'influence des Aftrcs j foit que 
toutes ces chofes concourent à cét ordre , il eft eui- 
dent que la firaple , & confiante idée de tout ce qui 
eft à faire , n'eft rien que laProuidence de Dieu , ôc 
que le Deftin eft comme la main de cette Prouiden- 
ce , qui met les chofes faifables dans la fuite fuccef- 
fiue des temps,ou bien elle eft comme le nœud touf- 
jours coulant des créatures. De là vient que rien n'eft 
fouftrait à la Prouidence , non pas mefme le Deftin, 
qui ne s'eftend pas à tout ce que la Prouidence con- 
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duit,d’autant qu'il eft des choies qui pour eftre vnies 
à l’eflènce immobile de Dieu, font au dellus du bran- 
fle du Deftin. Cette comparaifon te tendra ma pen- 
fee intelligible. De plufieurs globes qpi fè tournent 
fut vnmefftie gond , celuy qui s'approche le plus du 
nulic B^^Kcp mme le centre de tous les autres, à l’en- 
tout Sÿjgjm ils fe tournent .* celuy-là au conttaire qui 
a plusse circonférence 'fait vn plus grand détour. 
Que fi quelque chofes’vnit à ce milieu, il Ce ramaiTe, 
& Ce reftreint fans s’efpancher au dehors. Ainfi d'au- 
tant plus que quelque chofe fe fepare de la première 
intelligence, d'autant plus eft-elle foûmife au Deftin, 
& celle-là eft d'autant moins fujette à fa difpofition, 
qu’elle eft plus vnie à cette bafe de toutes choies; 
parce que la fermeté de ce premier Eftre l’efleue au 
dellus des neceffitezdu Deftin. Donc ce que le rai- 
fbnnement eft à la puifïance de dilcourir *, ce qui eft 
engendré, à ce qui produit, le téps à l'eternité,le cer- 
cle à Ton centre, le mefitie fe retrouue dans les chan-r 
gemens du Deftin référés à l'eftre firaplc delà Pro- 
uidence. C’eft ce Deftin qui conduit les Aftres : & 
qui branile le Ciel , c’eft luy qui lie les Elemens , & 
qui par des viciflltudes continuelles, les fâjt changer 
de face, & de nature : c’eftluy qui continue, & con- 
- ferue les ëfpeces par la fuite des générations , & la 
produâion des graines ; c’eft luy pareillement -, qiÿ 
manie toutes les formes des hommes i & qui met 
l'ordre dans leurs allions , lesquelles prenans leur 
conduitre de cette Prouidence que nous auons dit 
eftre immobile , font par vne fuite neceftàire exem- 
ptes de changemens.Et ainfi les Eftres font très bien 
gouuernez , s'ils ne fe retirent de cette Prouidence, à 
qui feule appartient de mettre l’ordre , & le rang in- 
uiolable entre les caufes, qui maintiennent toutes 
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chofes pour fa propre immutabilité. De là vient que 
voftre efprit ne pouuant permettre les liaifons de cet 
ordre , vous l'eftimez plein de confufion, quoy qu’il 
n’y ait rien de mieux réglé , & que chaque créature 
tende au bien par fa feule dire&ion. La raifon de ce- 
cy eft,que les mefchans mefmes ne cherchent le mal 
que fous l’exterieur du biet>,& partant s’il arriue que 
quelqu’vn te'deftourne du bon chemin , c’eft fon er- 
reur^ qui le trompe, & non pascét ordre, qui le fait 
faillir. Mais quel plus grand dérèglement ( me diras- 
tu ) que de voir les Bons , & les Scélérats partager 
efgalcment les biens & les maux , & viure tantoft 
dans vne bonne fortune , & tantoft en fouffrir vne 
mauuaife ? l’attendois cette objection. Quoy ? l’efprit 
des hommes s’en fait-il tant accroire , qu’il eftiment 
que tes bons , & les mefchans ne doiuent point auoir 
d’autre fortune, que celle ^ui leur femblera équita- 
ble } Les tentimens des hommes ne s’accordent pas 
en ce point , puisque ceux qui méritent des recom- 
pentes au iugement de quelques vns , (ont dignes de 
fupplices dans l'opinion des autres. Pofons néant- 
moins le cas que la diftinétion des gens de bien , d’ a- 
uec ceux qui ne le font pas, foit facile, peut-eftre que 
l’on pourra penetrer dans le fecret de leur genie , qui 
eft commiç le teril|>erament de l’efprit. Ce n’eft pas 
^ne petite connoillance,dc fçauoir pour quoy lesdou- 
ceürs font fades à quelques Ons, & que d’autres trou- 
uent les amertumes agréables, pourquoy certains 
malades ne te gueriflent que par des remedës doux, 
là où les autres ne pcuuent eftre foulagez que par dés 
violens. Le Médecin à qui cette cognoîflance appar- 
tient , n’a point d’admiration pour ces contrarierez. 
Les âmes n’ont point d’autre tenté que les bonnes 
mœurs , ny d’autres maladies que les vices, aufli n'y 
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£-t'il que Dieu qui puiife conferuer les premiers , 8c 
guérir les féconds. Car cftans comme dans vne ef- 
chauguerte, d'où fa prouidence defcouure toutes les 
plus fecrectes nçceflïtez des créatures , il les foulage, 
i donnant à chacune ce qui luy eft propre. Et voilà 
d’où naift cette miraculeufe entrefuitte de toutes 
choies, qui fe fait admirer de l'ignorance , & aymer 
de ceux qui en reconnoiflènt la véritable câufç. Et 
afin que ie ranjaflè en peu de mots ce que noftre rai- 
fon peut comprendre de la profonde fcience de Dieu? 
ce ' que ton erreur croit eftre tres-iufie ne l’eft pat 
dans Peftjipe de cette Prouidence qui fçait tout. Lu- 
cain noftre bon amy n*a-t*il pas laiifé par eferit, Que 
les Dieux , & Caton ne s'eftoient pas accordez à vn 
mefine party, dans la guerre de Phariale , puis qu'ils 
fauprilbient celuy qu’il condamnoit ? Tu vois 4 donc 
que tout ce qui fe fait centre top iugement, ne laiflè 
pas d’eftre l'ordre naturel des chofes , bien que dans ^ 
tapenfée ce n'en foit que la confuftbn.Ie veux néant- 
moins qu'il feytrouuc vn efprit fi bien fait qu'il n'ait 
que des iugemens conformes à celuy de Dieu. Véri- 
tablement la vertu des hommes eft fi delicate,qu'elle 
cft au h&zard de quitter l’innocence , fi elle ne peut 
^retenir fa fortune. Ne faut-il donc pas que la bonté 
. de Dieu s'accommode aux foiblcllcs de ceux que 
l'aduerfité peuj. changer ? Eft- il quelqu'vn fi parfai# 
fa vertu le jpfe ap^focher bien près de Dieu ) fa 
jProuidjgic.e toute fage ne permet pas feulement aux 
maladies de le toucher : car comme a dit quelqu'vn 
qui a de plus nobles^ penfées<$é moy : Les vertus 
( jcbmpofent le Gorps d'vn frômine feint, & en font les 
parties. De là vient fort" fbuuent que l'on defere 
^jtoute la conduite des ajÉâirts aux gens de bien , afin 
que la malice des mefehàtas foit reprimée. Cette 
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Prouidéce mdle les biens, & les maux pour quelques 
vns , elle fouffie que d autres foient agitez , afin que 
leur patience fe fortifie par i’vfage des chofes ameres, 
& dans des difgraces, de peur qu’vne profperité trop* 
moHe ne les corrompe. Il fe trcuue des perfonnes qui 
craignent fans iugement, ce qu’ils peuuent fupporter 
fans difficulté : il en eft d’autres qui mefprifent «op 
incônfidéremeht, ce qu‘ils ne fçauroierit fouftenir,& 
c’eft à ceux-cy que Dieu fait recognoiftre leur témé- 
rité par l’impatience de leurs milcres. Envoicydflf 
tous contraires à ceux-là : on a veu des hommes qui 
le font acquis vne belle mémoire dans la fouuenancc 
de la poiierité , par vne genereufe mort. Quelques- 
vns ont laifle de beaux exemples , & fait paroiltre 
que la douleur ne pouuoit. vaincre la vertu. Il n’y a 
poinr de raifon de douter que tout cela reüffit à l’ad- 
uantage de ceux qui l’entreprennent , & mefme les 
mefehans ne reçoiuent leur bonne, & mauuaifc For- 
tune, que de cette forte. Pour les tftaux, perfonne nef 
rrouuera qu’ils les fouffrent iniüftement , puis que 
leurs peines font leurs cbaftimens , & nosinftni- 
étions. Si par fois ils gouftent le bien, les bons peu- 
uent prendre de là vne excellente preuue de la gran- 
deur de la félicité , puis qu’elle fe lailfe mefme pof* 
fédéraux criminels. le remarque encore vnp grandi 
douceur en la conduitte de cette Prouidence,(çaüofc 
que pour retirer du vice celuy que la neceflîté des 
richeilès y pourroit porter jelle luy en donne l’abon* 
dance, d'où il ardue que coiifiderant fes vices , & 
commoditez , il corrige ceux-là , de peur de perdre 
celles- cy,& partant'ii changera fes mauuaifes tnœurs* 
Çc pour ioüir toufiours de fes biens , il quittera Ces 
crimes. Quelquefois vn trop grand bonheur perd ht- 
ftcmem * eux qui le po0édem#Quelqctefots ou 
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la pui fiance de mal faire à quelqu’vn, afinqu?il don- 
ne de l’exercice aux bons, ? & des fupplices aux mef- 
chans , par ce qu’il n’y a plus.d’intelligence entre les 
vicieux,que de paix entre ceux-cy,& les gehs de bien. 

• D'où la Prouidence nous fait voir ce grand miràcle, 
que les mefchans deuiennent bons , par la haine des 
vicieux, afin de n’eftre pas femblables à ceux qu’ils 
ne peiment aymcr. Il n’appartientqu’à la puifiance 
de Dieu d'vfer bien du mal & de le changer en vertu. 
L'ordre gouuerne tout : que fi quelque choie Ce fou- 
ftrait à fa conduite, ce n’eft que pour y retourner d’v- 
ne autre façon , afin que le hazard ne s’vfurpe rien 
dans le domaine de la Prouidence. Il eft difficile de 
comprendre tous les faints artifices de Dieu, & cer- 
tes l’hôme n’eft capable ny de conceuoir, ny cPexpli- 
quer tous les reflbrs de cette diuine Sageflè. Noftre 
curiofité Ce doit contenter de fçauoir que Dieu con- 
duit toutes chofes.au bien, & que le bel ordre qu’il a 
mis dans le monde , en bannit lemal . Et quoy que 
nos penfées y en trouuent beaucoup , fi nous regar- 
dons cette Prouidence, nous les condamnerons.Mais 
ie m’appcrçois que tu continences de telailèr de cet- 
te trop longue ipecularion , & que la force de ce dif- 
ficile raiionnement te fait defirerla douceur de quel- 
ques Vers , reçois ceux-cy pour te préparer au dis- 
cours fuiuant. 

VI. P O 1 S I JL. 

D EJires-tu que ta fcience 
Pénétré les fecrets rejjors, 

Qui maintiennent tous ces grands corps, 
ÿansobeyrà l'incon fiance ? 
jirrefleton e/prit aux deux, 
jjpu’en retire point les yeux. 

Cejf 
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Qui furprend l* Automne y & l’E fl i. 

Et qui leur ofle la beauté. 

Tout e e qui vit , & qui re/pire y . 

Ce qui naiJK & qui void le iour, 

N’apomt d' autre ame que 1 amour y 
Ce fl pareillement fon empire , 

Qui comfnande au rigoureux fort 
De conduire tout a la mort . 

Cependant l'arbitre du monde , 

Souflient tout ce grand Vniuers 
Dans des mouuemens fi dîners, 

Luy fini entretient cette ronde 
Qui mus ramene les fiaifbns y 
lufquau milieu de nos maifons . 

Sans le foin de fa Protàdence r *- 

Et le ferme appuy de fa main. 

On ne reuerroit pas demain 
Cette admirable intelligence , 

Ce fl fitr luy que le mouuementy % 

A fon ajfeure fondement • 

Nous nouons point d'autre conduite * 

Que les /ointes loix de ce Dieu ; 

Son aimable fein eïl le lieu. 

Ou Je termine nojlre fuite : 

Ce doux amour y qui nous rtiaintienty 
Cherche la fiurce d ou il vient . 



VII. Prose. 

! 

Y Ois-tu maintenant le deflein de mon difeours, 
Se comme quoy toute condition eft heureufè, 
puis que la fortune , (oit qu'elle foit fauorable , ‘(bit 
qu’elle (bit fafeheufe , n'a point d'autre fin que de 
corriger ou dç punir les meithans,ou bien de recom- 

penfer. 
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penfcr & d'exercer les bons, en quoy elle eft ou équi- 
table ou vtile ? B. A n'en point mentir, voftre raifbn- 
nement eft fi appuyé qu'on ne le peut contredire , & 
fi ic tourne ma penfée à cette Prouidence, & à ce de- 
ftin que vous m'auez déclaré , ie ne puis ignorer la 
caufe de fa fermeté.Si faut-il pourtant auoiîer que ces 
veritez ne font pas dans le fens commun , d'autant 
que Popinion ordinaire des hommes cft,qu il y a vnc 
mauuaife Fortune. P. le fuis contente de m'accom- 
moder à leur humeur , de peur que m^hilofophie 
ne femblc ou cruelle,ou inhumaine.Ne m accordes-tu 
pas que tout ce qui eft vtile, eft bon ? Tu ne le peux 
nier, ce qui corrige lés vices ou qui accroift les vertus 
eft profitable,il ne peut donc eftre mauuais. Certesja 
Fortune de ceux qui cherchent les innocentes volu- 
ptez delà vertu , & qui tafehent d'en trouuer le bon 
chemin, ayant cesqualitez,ne peut eftrocftimée faf- 
cheufe par le Peuple. Ne fera-ce point la condition 
des vicieux que l'on croira mifcrable , puis qde fon 
exercice eft de chaftier les mefehans ? Prens garde de 
n'auoir point de li mauuaifes penfees ; nous auo^gs 
fait voir clairement que la fortune de ceux qui font 
ou dans la recherche ou dans la ioüiflance de la ver- 
tu, eft toujours bonne , & que celle des vicieux ne 
fçauroit eftre que mauuaifjb , fi elle continue dans 
Pinjufticc. Et partant vn homme fage ne doit pas 
trouuer plus eftrange de fe voir trauaillé par les ad- 
' uerfitez , qu'vn courageux d'entendiÿ les cris & le 
bruit d ’vne arjnée:d’ autant que la difficulté des fqpf- 
fiances fert de matières à la gloire de l'vn, & à la fa* 

• gefïè de l'autre. Et de fait la vertu ne tire fon nom' 
que du courage, dont elle furmopte toutes les chofes 

* fafchçufès $ parce que le deflèin de ceux qui font cas 
de la vertu , a’eft pas de s'amollir dans les délices^ 
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mais bien de Te fortifier dans les attaques de raduerfi- 
té. Et partant afin que les care(Tes d vne bonne fortu- 
ne ne vous corrompent point , ou que les incommo- 
ditez de la mauuaile ne vous renucrfent pas $ tenez- 
vous fermes au milieu , parce que tout ce qui eft aux 
extrémités, n*a que l’apparence du bon- heur, & non 
pas le prix du trauail. Il elt en voftre pouuoir de faire 
vos fortunes, puis que celle-là mefrae qui fèmblè de- 
fagrcable, exerce la vertu,& corrige ou punit les vices. 




P O E S 1 E. 



C E grand Roy qui vengea l' opprobre de fin Frere , 

En faifant d’Ilion vn tri fie cimetiere. 

Ne fût monter Jhr l'eau 
Qu'il rieuSi dormi le fîmg de fin Iphigénie , 

A ce cruel genk. 

Dont la mauuaifi humeur retenoit fin vaijfeau . 

Vlyjfe ne vid point fans vne horreur extrême , 

Les finglans appétits du Géant Polypheme , 

Ny fin brutal repas » 

Mais enfin U bon heur , qui conduifiit fis armes 
Vengea fis tuSles larmes , 

Et paya ce banquet d'vnfunefle trefpas. 

Les glorieux trauaux de ' l'indomptable Alcide 
Efleuent fin renom , & ï humeur homicide, 

Qui pourfimoit fa mort , 

A fadement firuypour marquer fin hiftoire 
* Au Temple de la gloire, * 

Et pour vous faire voir que Hercule eftoit fort . 

Les hommes my-cbeuayx ont finty fkmafpü , 

La pourpre de ce Roy démit eftre tiffiii 
Delà peau d'vn Lyon * 

Les Oyfiauxdans le Qui tient pu fuir fa flefihe^ 

* Et 
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Et luy fiul a fait brefche 
Au threfor du Serpent , qui faifiit fa£lhn . 

Ses mains ont attache lesgofîers de Cerbere, 

Diomede a feruy , par fa iufte colore, 

D' amine à fis Chenaux : 

Ce fut luy qui couppa la tefte renaijfante : 

C’ejl fa force confiante 
Qui joint Acheloùs a fis douas trauaux , 

» Celuy qui prend fin nom , du nom de 14 malice, 

Et qui pour fi couurir de Ut honte du vice 
Uvn infâme larron , 

Semble fermer au vol la porte de fin antre, . 

Alors mefine qu'il entre : 

N’efi il pas vn de ceux quil offrit à Caron ? 

Le Sanglier cfiumant , & le fnbtil Antie, 

N'ont dis point veu fous luy leur fureur arreslie \ 

Et le robufte Athlas 

N' a- 1 ' il pas defihargé le Ciel fur fin efchine , 

Sans quonpufi à famine , 

Iuger de fin fardeau , vy mefme qu'il fuft las ? 

Mortels , oyez, la voix de ces nobles exemples , 

Qm tiennent icy bas au milieu de nos Temples , 

Vn rang tres-glorieux. 

En furrnontant les maux qui font deffus la Terre, . 

Pour vous faire la guerre , 

Vous méritez, le Ciel , & vous faites des Dieux. 

LIVRE V. 

I. ,Pr o s e. 

fôfëu A Phitofophie ayant ainfi difcouru , comme 
i'apperceus^u'dle tournoit Tes penfées à quel- 
que autre dcflèin > ie luy di$ ; vrayement voftrç dif* 

cours 
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cours eft alfeuré, & trcs conforme à la dignité de vô- 
ftre perfonnejniais certes ic rcconnois en effet que la 
qucition de îa Prouidence eft enuelopée de beaucoup 
d’autres Jifficultez.\En premier lieu,ie defirerois fça- 
uoir de vous s’il y a vn hazard & ce que c'eft. P.Ie ne 
veux pas rebuter vn fèul de tes fouhaits , ie m'en vai$ 
te contenter ; la connoillarice que tu deiires n'eft pas 
cïloignée de l’vtilité, bien qu’elle le foit de noftre 
ddîein , ie pourrois craindre que prenant vn fi long 
deftoiir tu n’euflès pas aflèz de forces pour le chemin, 
B. Vous ne cîetiez pa$ appréhender cela , ce m'eft vn 
repos que d’apprendre les chofes qui m’aggréent>, & 
* puis fi vous eftabliflëz folidement ce qui a de la con- 
nexité auec le principal fujet de voftre diicoursjiln’y 
aura plus à douter en la fuite. P. le te veux obéir, 
Quelqu’vn pourra deferire le hazard : vn eucnemcnc 
qui arriue fans aucune conduite , & qui n'a point de 
caufes neceflàires de fon exiftence. Mais ie veux que 
tu fçaehes que le hazard n’eft rien qu’vnmot fans fi- 
gnincation. Car y a-t’il apparence qu’il fc fafle quel- 
que chofe par rencontre dans vn ordre qui eft eftably 
de la main de Dieu. ? Il y a long-tempsque cette vérité 
n’eft plus débattue de perfonne, qu'aucune chofe ne Ce 
fait de rien. Combien que cette propofition s’expli- 
que communément de la matière, & non pas du prin- 
cipe effeéhf, néanmoins il faudroit auotierquefï 
quelque chofe nailïoit du rien, qu’elle n’auroit point 
de caufe.Que fi cela eft impoffiblejie conclus raifon- 
nablement qu’il n’y a point dç hazard. Quoy , n’y a- 
t’il donc rien de fortuir, ne fe fait-il aucune chofe par 
âduenture,n’y a«t’il rien parmy la produétion de tant 
d'Eftres , à qui ces noms foient propres ? Ariftote a 
donné la véritable refponcc à cette demande dans fa, 
Phyfîque.Quand l’on fai* quelqi^e chofe (dit- il ) pou r 

vno 
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vne fin , qu'il en reüffit vne autre contre l'intention 
de celuy qui agit , on appelle cela hazard, comme fi * 
quelqu'vn trauailloit dans fon champ à de Hein de le 
femer, & qu'il trouuaft vn thrcforjvoila ce qu'on ap- 
pelle fortuit,cela pourtant ne fe fait pas de rien,d’au- 
tant qu'il a des caufes,qui pour nous ellre inconnues, 
ne laiilent pas d’effre véritables, Et vrayement fi le 
Laboureur n'euff point trauaillé dans fon champ , & 
que l'Auare n’y eull pas caché fon trefor, on ne l'euft 
pas trouué.Le hazard n'ell donc rien autre chofe:que 
çe qui fe fait par le rencontre de plufieurs caufes qui 
agilfent fans ledefleinde l'Ouurier. Et certes celuy 
qui auoit caché fon argent n'auoit pas delfein de le 
faire trouuer , ny celuy qui labouroit fa terre , n’en 
auoit pas la recherche pour fin. Le hazard eft donc 
l'effet de deux caufes , qui concourent à vneaétiôn, 
non pas tumultuairement,mais par vne fecrette con- 
duite de cette fage Prouidence , qui a eftably le bel 
ordre, que nous admirons dans la Nature. 



I. P O E S I E. 

T E Tygre fi confond dans les eaux de /' Euphrate^ 
jL^Oule Soldat s* enfuit quand il veut furmonterl 
Et puis il fe dilate 

Retournant dans le UH qu'il venait de quitter . 

Si leurs eaux par apres font nouuelle alliance. 

Les charges qu'ils traifnoient font les mefmes détours. 

Et le batteau saduance 

Vans l ordre & U dejfein, que Dieu met en leurs court 
De mefme le haz/trd , qui fait nos aduentures , 

Quoy que mus le iugeons fi conduire fans loix , 

A dans ces procedures 

Le ficret des projets du Monarquedes Roys. 

Il Poe 
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À IL Prose. 

I E commence de conceuoir que ce que vous dîtes 
eft véritable, mais ie vous prie de m'apprendre G 
dans cette liaifbn des caufès , l'homme confcrue la 
franchifè de fa liberté 9 ou bien fi les mouuemens de 
fa volonté demeurent contraints fous, cette fatale 
chaifhe. P. Vne créature raifonnable eft rouftours li- 
bre , & Dieu ne luy a donné l'vfage du franc arbitre, 
que pour luy faire reconnoiil re ce qui fe doit ou deft- 
rer ou fuir. Sa volonté choifit ce qui eft fouhaitable, 
& s'efloigne de ce qui ne l'eft pas j & ainfi ceux qui 
ont du difeours , ont le pouuoir de l'cfle&ion. Mais 
cette puiflance de vouloir n'eft pas dans toutes les 
créatures. Dans les Elïènces toutes pures & celeftes, 
qui n'ont point d'alliance aucc la matière, le iugemenc 
eft efcfeiré > la volonté incorruptible % & le pouuoir 
d'accomplir leurs defirs inuiolable. Quant aux âmes 
raifonnaoles, il eft impoffible de leur ofter cette fran- 
chife, particulièrement lors qu'elles fe tiennent dans 
la contemplation du premier & fouuerain Eftre.Elles 
font moins libres , quand elles s'abaiflcnt aux chofès 
fèrifibles, moins encore quand elles ont vnion auec les 
corps : mais de vérité elles font entièrement efclaues, 
lors qu'elles obeilfent àfès mauuaifes inclinations,& 
qu'elles laiflent l'empire de la raifon. Car elles n'ont 
pas pluftoft retiré leurs yeux de la vraye & fouueraine 
lumierç,qu'auffi-toft elles font aueuglées.Et âinfi leur 
volbnté mefme caufe fa feruitude , & leur franchifè 
n'eft libre qu'en ce poinél qu'elle veut eftre efclaue. 
Ce que Dieu qui voit tout des l’eternitc , connoift 
dans les veuës de fa Prouideacc, & le difpofe félon les 
proiets de fes diuins confcil voit tout Jl entend Peut. 

IL Poe 
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II., POESIE. 

H Omere nomme le Soleil, 

Le Créateur de la lumière. 

Le tout ■voyant , le nornpareil , 

Quoy qu'il ri ouure point fa paupière, 

Ny fus la Terre, ny fous l'Eau, 

Où l'on ne vid iamais les feux de fin flambeau. 

Mais le grand Dieu de l'V% muer s, 

Deuant qui tout efl fait de verre. 

Forte fis regards à trouer t 
Du corps filidedela Terre, 

La nuittne voile point fis yeux. 

Bien que de fit noirceur , elle eclipfi les deux. 

Ce qui fut , efl , & .qui fera , 

EU prefent à fa connoijfance. 

Et iamais rien ne bornera 
Son éternelle intelligence. 

Son œil pajfe de bout en bout , 
d efl donc le vray Soleil qui luit & qui void tout • 

III. Prose. 

I E me fens engage dans de nouuelles difficultez, 8c 
il m'eft difficile de comprendre l’accord de la pre-' 
fcience de Dieu,& de noftre liberté. Car s’il eft vray 
que fa Prouidence void les chofcs dans l’aduenir , & 
qu’elle ne puiffe eftre trompée , il fèmble que cette 
prefcience les rend necetfaires. Et ainll Dieu ayan? 
veu de toute éternité , non feulement les à&iqns des 
hommes jmai s encore leurs oonfèils& les plus le det- 
tes volontez de leur cœur, ie ne connois point de li- 
berté : puis que cette fcience qui ne peut eftre rrom*» 
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péc,les a pteueuife. Autrement fi reuenement pouuoit 
eftre changé, ce ne fcroit plus vne prefcience aflêurée 
des chofes futur es,mais vnc conie&ure incertaine des 
euenemens pofïibles,ce qu'on ne peut penfer de Dieu. 
De moy ic ne puis receuoir vne refponfe par laquelle 
on tafehe de fe demefler de cette difficulté, quand on 
disque rien ne fe fait,parce que Dieu le preuoit,mais 
pluftoft qu'il le voit, parce qu’il ne peut rien ignorer; 
& ainfi s'il y a de la neceflité elle regarde la connoif- 
fance & non pas fon objet, parce qu'il n'eft pas necel- 
fafte qu'vne chofe preuelie arriue:mais il n'eft pas li- 
bre que ce qui doit arriuer ne foit preueu. Comme fi 
on eftoit en peine de fçauoir fi la prefcience eft caufe 
de la necefiicé des chofes futures, ou fi la neceflité des 
chofes futures eft caufe de la prefcience.Pour moy ie 
veux monfircr, quelque ordre.qu'il y ait dans les cali- 
fes, la neceflité des euenemens preueus,quoy que cet- 
te prefcience leur lailfe vne liberté toute entiere.Ie me 
ferts d'vne côparaifon aftez famiiiere.Si quelqu'vn eft 
affis,le iugement qui fe forme de ce repos, eft neccf- 
fairement veritable:& reciproquemét,fi cette croyan- 
ce eft vraye,il eft aufïi ncceffaire qu'il foir affis.il y a 
donc de la neceffité en tous les deux , en l'vn d'eltre 
afïîs , en l'autre d'eftre véritable : Il n'eft pas neant- 
'tnoins vray qu'il foit afiis, pour ce que l'on l'eftime, 
mais on le croit, parce qu'il eft véritablement, & ainfi 
quoy que l'vn foit la caufe particulière delà vérité de 
l'autre, ilfemble neantmoins qu'il y ait vnc neceflité 
commune entre ces deux chofes.On peur faire le mê- 
me difeours de la Prouidence & des chofes futures. 
Car encore bien que l'euenement foit caufe de la pre- 
fcience , & non pas la prefcience de l'euenement* 
neantmoins il eft neccfïaire que ces chofes futures 
foient preueucs de Dieu, & quelles arriuent comme 

elles 
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elles ont efté preueucs, ce qui paroi ftfu-fïire à la rui- 
ne de la liberté. Voyons maintenant combien il efl 
peu raifonnable de dire que l'euenement des choies 
qui fe font dans le temps, foit caufe de la connoiflan- 
ce cternelle de Dieu. Et de grâce vouloir que Dieu 
preuoye le futur, parce qu'il doit arriuer, n'eft-ce pas 
le mefme que de croire que les chofes paflées font la 
caufe de cette fouueraine Prouidence?Mais comme il 
eft needfaire quVne chofe foit, quand ie fçay quelle 
eft, aufli quand ie preuois vne chofe, il n eft pas libre 
qu'elle ne foit pas future , d'où ie conclus que l'eue- 
nement d'vne chofe preueuë n'eft pas éuitable. De 
plus lî quelqu'vn prend vne i opinion dequoy que ce 
loit, autrement qu'il n'eft , ce n'eft pas vne connoif- 
fance afîèurée , mais vne croyance incertaine,qui eft 
fort efloignée de la nature de lafcience. Et partant fi 
vne chofe eft future en forte que fon euenement ne 
foit pas neceflaire , qui pourra fçauoir qu'elle doit 
arriuer ? Car comme la fcience n'eft point meflée de 
faufleté ny d'incertitude , aufli ne peut-elle eftre au- 
trement qu'elle eft conceuc. Voila d'où vient que la 
fcience eft fans mcnfonge,d'autant qu'il eft neceflaire 
que chaque chofe foit comme la fcience iuge qu’elle 
eft. Comme quoy donc fe peut-il faire que Dieu pre- 
uoye le futur,s'il eft incertain ? Car fi ce qu'il preuoit 
deuoir infailliblement arriuer, peut ne pas arriuer, il 
fe trompe, ce qu'on ne peut dire ny mefme penfer -, à 
moins que de fe rendre coulpable de blafpheme.Que 
s'il preuoit feulement qu'il peut eftre, & ne pas eftre, 
quelle connoilfance eft-ce là qui n'a rien de certain 
ny d’afleuré , & en quoy eft elle diifemblable à cet 
oracle,ridicule de Tirefias. Tout ce que ie diray fera ou 
ne fera pas. Quelauantage auroit aufli cette prefeien- 
cc fur l'opinion des hommes , s'il iugeoit de i'euene- 
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rnent des chofes incertaines, comme euxîQues’il ne 
peut y auoit aucun dout^dans la fcience de Dieu , il 
faut auoüer que l’euenement de ce qu’il preuoit eft 
neceflaire.Et partant il n’y a point de liberté dans les 
confeils , & les a étions de l’homme que Dieu a ainfî 
arreftées à la neceffité de l’euenement. Si nous recc- 
uons vne fois cette penfée ( reprit la Philofophie ) 
comme il fembleque ce difcours nous la doiue don- 
ner quel defordre, métrons-nous dans noftre condui- 
te ? En vain on ordonnera des peines & des recom- 
penlês à des aérions dans lefquelles la volonté n’in- 
teruient point, & ainfî l’impunité des mefchans & le 
fàlaire des bons, qui nous paroilt iniulte , nous fcm- 
blera tres-equitable , pour ce que la neceffité aura 
contraint les aérions des mefchans par l'infaillible 
neceffité du fuccez,& partant fi ne faut plus chercher . 
dp diftinérion entre les vices & les vertus.De ces dan- 
gereux principes naîtroit cette mauuaifc confequen- 
ce : l’ordre de toutes chofes venant de la Prouidence* 
de Dieu, fans que lé confeil des hommes y contribué 
rien du fien , que tous nos pechez & tous nos maux 
doiuent eftre rapportez à l’Auteur de tout bien.Donc 
il ne faut plus auoir d’efperance , ny faire de prières, - 
car ie vous prie, quel betoin de defirer ny demâder ce 
.qui eft ncceflaire dans fon euenement ?Ce qui ruine 
entièrement le commerce des prières & des defirs en- 
tre Dieu & les hommes, puis qu’il n’y a que l’humili- 
té de nos vœux, qui nous rende dignes de (es grâces, 
lk qui nous approche de cette lumière inacceffible. 
fît ainfi il faudra accqrder ce que i’ay tantoft recon- 
nu , que l’homme («paré de fon prinçipe , retombe 
dansfpn /leanjt, ri, ■ 

III. Poe 
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III. POESIE. 

Q Vel Deflin ennemy , qu'elte trifle auanture 
T rouble les doux accords de toute la Nature } 
Pourquoy deux vérités f 
Perdent - elles fi- to ft la bonne intelligence. 

Qui faifiit déliés- deux vne ptinte alliance. 

Et qui les maintenait pins contrariétés.. 

Peut-ejire que le vray ri a iamais de querelle. 

Et que fin amitié eft pour toupours fidelle. 

Mais que noflre rai fin. 

Ne pouuant penetrerl'efirott nœud qui le lie 
Aux autres vérités > vne fitte folie 
Luy veut perfkader quil e/l fans liaifin. 

D’ou vient donc que l’ e/prit fait tant de violence. 

Pour fonder les objets , & tirer connoijfance * 

De ce qui eft cache*} 

Connoifl-il les fecrets , qu il tafche de connoiflre : 

S'il ne les connoift pas , ofi-t'il bien paroiflre. 

Et riefl-il point honteux de s y voir attaché ? 

Qui s' eft iamais e/pris d'vne chofi inconnue. 

Qui la pourroit chercher ne l'ayant iamais veui ? 

Et quand vn heureux fort ' 

Aîettroit deuant l’efprtt la forme recherchée s 
S'il ne la connoift pas elle eft toupours cachée. 

Et partant tous fis fins ne font quvn vain effort. 

Peut-eftre que l'Efprit n'ayant point de commerce 
A la majfe du corps , qui maintenant trauerfi 
Ses nobles mouuemens , 

%}oyoit les vérités de tant de belles chofis. 

Dans l'eftre de ce Dieu qui les tient toutes clofis , 

Et qu'il perd dans la chair tous ces beaux pntimens. 
Celuy qui veut fiauoir ,ria pas la connoijfance , 
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Mais aujfî ria-t’il pas vne entière ignorance 
De ce qu’il veut /garnir : 

Mais refilant a par foy . tout penfi fil samufi 
regarder les traiiïs d* vne efpece confufiy 
gui rejoint par aprçs ceux quelle doit auoir. 



IV. Prose. 

V Oilà(continuëlâ Sagefle) la vieilléflè,qui a tanç 
trauaiUé l’çfprit de Cicéron dans fcs Liures, qui 
traittent des Prophéties , & que tu çonfideres fi cp- 
jrieulcment, Neantmoins perïonne n en a encore bien 
trouué le nœud. La caufe de cette ignorance vient de 
tout ce que le difeours de la raifon humaine n’eft pas 
capable d’atteindre à cette fimple prefcience dç Dieu: 
s’il eftqjt poflible de la concçuoir , il n’y aproit plus 
de fujet^e douter, le tafeheray de difliper ces igno- 
rances aufli- toft que i’auray démfcflé les difficultez 
qui tç troublent.Ie voudrois bien fçauoir en premier 
lieu,pourquoy tu ne veux pas receuoir la refponle de 
ceux * qui tiennent que la liberté n’eft pas forcée par 
la prefcience des chofes, parce que cette connoiflancc 
pe les rend pas necellaires.Ne fçaurois-tu recueillir la 
neceflité des chofes futures d'autre jJart>fi te n’eft par- 
ce que les chofes preueiies ne peuuent pas n’arriuer 
point ? S’il eft jetable que la preuifion n’apporte 
aucune npceflitéàl’euenemcnt (comme ru l’as recon- 
nu toy-mefine )pourquoy arreftpras - tu des a&ions 
libres à la neceflité de quelque cuenement ( pour re- 
connoiftre cecy ) feignons qu’il n’y ait point de pre- 
fcienceifans doute les aétions libres ne prendront p§$ 
leur neceflité d*vne choie qui ne fera point. Faifons 
maintenant que cette cognoiffance les regarde , mais 
qu’elle ne leur impolè aucune neceflké 9 la volonté 

demeurera 
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demeurera entièrement libre.il cft vray fmediras-tuj 
la connoillânce de ce qui doit arriuer ne le rend pas 
neceilaire^nais c’eft vn ligne qu’il eft tel,& ainfi bien 
qu’il n’y euft point de coimoilïànce anticipte,il fetoit 
neantmoinsalïèuré,quel’cuenement des choies futu- 
res ne feroit pas libre ; d’autant qu’vn ligne marque 
feulement ce qui cft & ne le fait pas.C’cft pourquoy 
il faut premièrement monftrer que rien ne le faitfans 
neceflîpé, pour dire que cette Prefcience en loit le fi- 
gne. Autrement s’il n’eft aucune necelfité,il ne peut y 
en auoir de marque. Or il eft euident que là preuue 
de cette neceflué ne fe doit pas prendre du ligne : de 
ce qui eft extérieur aux chofes : mais bien de leur na- 
ture. Mais comme quoy le peut- il fairc,que ce que la 
Prôuidcnce preuoit deuoir arriuer, n'arriue pa$ f y a- 
t’il pas apparence que nous doutions de l’euenement 
de ces choies ,que la prelcience prcuoit:Pourquoy ne 
croitohs-ftouS pas pluftoft quoy qu’elles arriuent* 
qu’elles n’ont aucune necelïiié de leur nature t Que 
cette penfée te facilite l’intelligence de cecy. Nou9 
voyons allez ordinairement l’addrefTe que les Car- 
roffiers apportent h conduire leurs chariots , (et que 
nous pouuons dire des autres chofes ) peut eftre que 
nos yeux rendent leurs mouuemens necelfaireSjparce 
que hous le vôyons:cela ne peut tomber dans vn lèns 
railonnable, eftant fi elloigné de la verité.Et de feitlr 
ces mouueuiens eftoient necelfaires > ie ne vois pas 
pourquoy l’Art apporteroit tant de foin à des effe&s 
contraints & fotcez*Dont ce qui eft libre quand il fe 
fait , n’eft pas necel&ire lors qu’il fe preuoit. Et par- 
tant il eft ainfi des chofes, qui doiuent arriuer , dont 
neantmoins l'euenement n’a aucune neceflité. le ne 



croi^pas qu’il fe trouuc perlonne qui puifle dire que 
ceq||uic fût à cette heure , n’ait autrefois elle futur* 

* ^ ■ K ) -& 
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Donc ce qui eft preueu, ne lailfe pas d’eftre libre.Car 
comme la cognoillance d'vne action toute prefentc 
ne luy fait point de neceflité,ainfi la prouilïon n'ofte 
pas l'indifFercnce a ce qui doit arriuer. Peut eftre que 
tu doute s'il peut • y auoir vnçprefcience des a&ions 
libres , parce qu'il te femble qu'il y ait de la contra- 
diction, que lu eftimes qui s'il y a de la preuifion, 
il y a de la necelïité , & s'il n'y a point de neceflïté, 
qu'il n'y a point de preuifion, d'autant que la fcience 
ne regarde que ce qui eft infaillible. Que fi l'on pre- 
uoit les euenemens incertains auecqub certitude , il 
eft euidem que c'eft vue erreur de l'opinion > & non 
pas, vue vérité de la fcicnce. La caufe de cette erreur 
vient de ce que l'on croit que la feule nature des cho- 
fes opéré en la cognoillance que nous enàuons : ce 
qui n'eft pas véritable, puisqu'on la doit principale- 
ment à la puifïancedeconnoiftre.Pour conceuoir ce- 
cy auecque plus de facilité > prenons vn exemple fa- 

S * ier. N’cft-il pas vray que l'œil comprend la ton- 
r d'vn corps d’autre façon que le touchettCeluy- 
là quelque efloigné qu'il foit,lavoit àlafàueur de (es 
rayons,qui vont prendre en quelque façon cette con- 
noiflance,au contraire la main ne la voit qu’à tarons, 
& en fe gliflàn t à Pentour de ce corps. C!eft vne chofè 
pareillement a(Teurée que le fens, l'imagination, l'ef- 
prit , & la raifon font differentes en leur maniéré, de 
conceuoir l’homme.Le fêns s'arrefte à la figure de fon 
ftijet , & la raifon confidere la nature dans l'efpece 
generale & abftraite des particuliers. L'œil de l'intel- 
ligence eft encore plus vir,parcc qu’il ne s'arrefte qu'à 
ladunplicité de l’eflènce. Enq^oy il faut remarquer 
que la plus noble façon de comprendre a les perfe- 
ctions de la moins*parfaite,ou celle-cy ne peut s'efle- 
à cette maniéré cminente de conceuoir,parce que 
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le fens ne peut rien hors de la matière, l'imagination 
regarde les formes en general , la raifon coniiderc 
fîmplement l'eftence, mais l'intelligence eftant com- 
me efleuée au delTus de tout cela , le forme vne ima- 
ge, qui luy repreftnte tout ce qui eft au deilous d'elle, 
d'autant que dans vne fimpie veuë, elle connoiit l'ef- 
pece de la raifon, la figure de l'imagination, & ce qui 
eft fcnfihle bien qu'elle ne s'ayde pas des adtions par- 
ticulières de ces facultez. De mèfme la raifon com- 
prend les chofes qui fe peuuent imaginer, & qui tom- 
bent fous les fens , bien quelle ne reçoiue pas k ie- 
cours de ces puiflances. N'cft-ce pas elle , qui définie 
ainfi fon concept vniuerfel > l'homme eft vn animal à 
deux pieds, & raiibnnable:quoy que cette connoiflân* 
ce foit générale , elle ne Iaiilè pas d'eftre d'vne choie 
iènfible & fujetteà l'imagination.Nous pouuons dire 
le mefme de la puiflancc d'imaginer , laquelle (bien 
que ces commcncemcns luy viennent des fens ) Ce 
peut feindre des phantofmes, qui luy reprefentem les 
Eftres fenfibles, lors mefmes que les fens font alfou- 
pis. Ne vois-tu pas maintenant que les puilfaqces 
vient pluftoft de leur pouuoir en la connoiiïance de 
ce quelles comprennent, que de celuy des chofes qui 
font conceuës?Et à vray dire cela fembie raifojmabîe. 
Car iî le iugément eft en l'afte de celuy qui cqnnoift? 
il eft abfolurdent neceflairc , que chacun accompliiïc! 
fon aétion par fes forces particulières , &c non point 
par celles qui luy font eftrangercs. v 



IV. P O B S I E. 

L ’ËJcole de Zenon « naurry de ces Sages, 
Qui font finir des corps de petites images 
Qui, forment nos ejpritt-, 
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De mefme qri vn papier reçoit les charaEtercs 
D'vn excellent burin , dont les riches myfleres 

N'ont point de iuïle pris . 

Mais fi l'efprit humain n'a rien dans fa fiience , 

Qui vienne de l'effort de fa propre puijfance. 

S'il ne fait que fbuffrir y 

Et que cormne vn cryftal , il prenne fis figures , 

Qui font dans tous les corps des fie on de s natures , 

Gpue l'air nous vient offrir. 

D’oii vient que cét e/prit dessine toutes chofis , 

Qu'il fonde les Agents qui (tous les tiennent clofis , 

Qu'il va dans taduenir y 
Qull demefle l'objet de fin eftre finfible y 
Qu'il diuifi & rejoint , iufqu' a l'indiuifibie, 

Qvfon ne peut defvnir} 

D'ou vient que cét e/prit en vn moment s'enuole , 

Aux poiniïs plus efiartez. de l'vn & l'autre pôle, 

De ce haut Firmament , 

Et puis abandonnant cette maifin fitblime , 

Quil defeend du Zenith iufqu' au fond de l'abyfme, 

Sa?is aucun mouucment ? 

D'ou luy peut arriuer que rentrant en fiy -mefme 9 
Il fiait par le difeours d'vn apparent problefme 
Tirer la venté ? 

L' e/prit n'anroit- U rien dans toute falumiere y 
Au dejfiis du p ouuoir d'vne rude ?natiere y 
Tout a fut limité ? 

Je veux bien auou'èr que J objet nous refiteille , 
Ennoyant fis rayons aux yeux & a l'oreille y 
Et que pour les me fier. 

lA ces germes fier et s & ces riches fe7nences % 

Que nous auons en nous de toutes les fiience s , 

Il les vient appelles 
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V. Prose. 

s 

Q Ve fi refprit fo fort feulement de fes forces pour 
comprendre les corps* quoy que certaines qua- 
litez inuifibles ayent deuancé , & en quelque façon 
efueillé Ion adion : combien plus railonnablement 
dirons* nous , qu vne intelligence tout à fait feparée 
du commerce de la matière , ne s'ayde pas , pour les 
connoiftre de leurs efpeces fenfibles ? Ainfi voyons- 
nous que la nature a donné aux créatures diuerfos 
fortes de connoiflances.Les Conques & ces poilfons 
qui font aulïi immobiles que les rocher? , où ils font 
attachez , n’ont que le fenciment. Les animaux qui 
femblent auoir des defirs & des a^uer fions, font pour- 
ueus d'imagination.Le difoours appartient feulement 
à la nature humaine, comme l'intelligence eft propre 
delà diuine , mais cette derriiere a toutes les perfe- 
ctions des autres. Que feroit-çe fi les fens & l'imagi-* 
nation venoient à contredire la raifon en la connoif- 
fanec des chofes vniuerfolles &. abftraites j parce que 
leur propre objet n'eft pas de cette condition ? Peut- 
eftre que l'on eftimêra le iugement de la raifon faux, 
de conceuoir ce qui eft fenfible & particulier comme 
vne chofe vniuerfolle.Le difeours ne (croit-il pas rai- \ 
fonnable pour îors,s , iI repartoit>qu'ii void le fenfible, 

& ce qui le peut imaginer dans vne connoiflance plus 
noble & plus releuée, que pour eux,il leur eft impoffi- 
ble de palier plus&uant que les images & les efpeces 
materielles,mais qu'il ne faut pas iuger des forces de 
l'efprit pas les foibleffes du corps. Et nous autres qui 
* fommes doiiez de toutes ces puiflances, nous forions 
pluftoft pour la raifon que pour les fens. Voila leiu- 
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gemént que noftre petite raifon fait de cette prescien- 
ce qui regarde l'aduenir, d'autant qu'elle ne void rien 
au delà du prefent>elle croit le melmede Fintelligen- 
cediuine. Voicy ton raifonnement. Si vne choie eft 
neceflàire dans {on euenement,elle ne peut eftrc pre- 
ueuë auecque l'allèurancc : Il n'eft donc point de pre- 
fcience, ou fi nous en receuons vne, il eft impoffiblc 
de rejetter vne neceffité de l'éuenement de toutes 
chofes.Orfi nous eftions capables de cette haute in- 
telligence, comme nous le fommes du difcours , (ans 
doute cômme nous iugeons équitable que le Cens ôc 
Fimagination cedent à la raifon , ainfi foûmettrions- 
nous toute noftre raifon à la diuine. Et partant ta fc 
chons de porter nos penfées iuiques à cette fouuerai- 
ne Intelligence, noftre raifon y verra des veritez que 
nos lumières ne découurent pas. Et c'eft que ce qui 
n'a pas vn euenement neccllaire eft pourtant objet 
d'vne connoilïànce qui ne peut faillir , &ç cette dibine 
veuë n'eft pas vne opinion , mais vne fcience fimplc 
& toute parfaite. 



V. P O E S I E. 

Q Ve de vérités font dans tûmes les Natures* 

Et que les animaux font dîners en figures , 

Les vns courbez, en bas marchent de tout leur corps* 

Les autres plus légers prennent tous leurs ejfors 
Dans l’empire des vents , ou d’vn battement daijle 
Leur vol imite en l’air le cours d’vne nacelle , 

Ceux- cy plus ajufiez mefurent tous leurs pas , 

Et ne marchent iamais que comme le compas ; 

Soit que ta liberté les pouffe dam la plaine * 

Soit que leur appétit , ou la crainte les mène 
Dans l’efpaiffeur des bois* 

Lhomme 
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& homme fetd toutefois 
Porte droite fit veùe 
c sSu dejfus de la n 'ûe> 

Et ri a rien que les deux , 
x Pour objet de fis yeux . 
foulez-vous eflre fitges , 

La forme des vifages 
apprend à vos e/prit s 
Lï équitable mefpris> 

Et f innocente guerre 

Que l'on doit a la terre \ _ 

Porte vos fentimens 
Deffus les Elemens $ 

Ce fie noble poftute , 

Dit que vofire nature 

Doit s'efleuer aux CienXy . 

puis qriil y a les yeux . 



Vi Prose. 

P Vis que nous auons prouué , que tout ce qui Ce 
connoift,cft connu par la faculté naturelle de ceux 
qui conçoiuent , & non point par vne vertu propre 
aux objets de la connoiflance , tafehons (autant que 
nollre foibleffe le permet) de" comprendre la nature 
diuine , afin que cette lcience nous conduife à celle 
dont il connoift les chofes.Tous ceux qui ont eu des 
penfées raifonnables de Dieu, difent qu’il eft eternel. 
Entrons dans la confidetation de cette éternité ; par 
elle nous connoiftrons fon ciïence & Ion fçauoir- 
L'Eternité eft la parfaite 8c entière ioüiftànce d’vne 
vie qui eft toute à la fois, fans fin , {ans commence» 
ment & fans partage : cecy s'efclaircira par la com- 
para ifon du temps ; d’autant que tout ce qui vit dans 
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fon eftenduc , va du pafsé par le prefent, au futur, il 
n'eft rien de ce qui fubfifte dans fon flux & dans fa 
fucceflion qui poffede fa vie tout à la fois, mais il at- 
tend le lendemain, pendant qu’il laiflè couler la veille. 
Et mefme du iour prelènt , vous ne tenez qu’vn mo- 
ment. Donc ce qui eft fiijet à la fuite du temps, quoy 
qp'il n’ait ny fin,ny comrnencement,comme Ariftote 
l'a eftimé du monde , & mefinc que là durée s’eftend 
à l’infifiité des fiecles , neantmoins, on ne peut dire 
qu’il foit ecernel , d'autant que là durée n'eft pas re- 
cueillie & ramaftee à vn feul poinék ; & qu'il n’a pas 
le futur prelènt. Ce qui ioüyt pleineixient de ion 
Elire : à qui rien de l'aduenir ne defaut : & à qui le 
pafle n’efehappe point, eft à proprement parler éter- 
nel , & il eft necelfaire que rien ne luy manque hors 
de Iuy,& qu’il ait tous les momens des liedes prelèns. 
De là il eft ailé de condurre que ceux-là fe trompent 
qui eftiment auecque Platon,que le monde n’a point 
de commencement ny de fin : Sc partant qu’il eft de 
melîne âge auec Dieu;& qu'il luy cftcoëternel.ll y a 
bien de la différence de poftèder vne vie , qui n’ait 
point de bornes, ce que Platon accorde au monde, & 
en auoir vne dont la durée foit toute prelènte : ce qui 
n’eft propre que de Dieu ne nous doit pàs lèmbler 
plus ancien que les créatures par le nombre des an- 
nées : mais par les propres qualitez de fon Elire très- 
fimple, d’autant que la fuite des temps imite l’eftat de 
cette vie immobile, & toute prefente, & ne pouuant 
le mefurer à luy , elle dégénéré de l'immobilité dans 
le mouuement , & de la fimplicité d’vne vie toute 
prelènte , aux elcoulemens d’vn âge , qui s’efchappc 
toufiours. Et ne pouuant ioiiir de la vie toute entière 
en ce qu’elle ne finit point, elle lèmble imiter par fes 
retours ce qu’elle rie fçaùroit poftèder tout à la fois. 

Es 
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Et cela fe fait s’attachant à des inftans qui fuient fans 
fe iamais repofer dans vn terme. Ainfi le temps ell 
vne image de l’eternité : mais comme cette vie ne 
s'arrefte point, elle s’elpâche vers l’infinité des temps, 
& ainfi il arriue qu’elle continué en coulant,ce qu’el- 
le ne fçauroit pofleder en fubliftant.Et à n’en mentir 
point , fi nous voulons promptement nommer les 
chofes , nous dirons auecque Platon ; que Dieu cil 
eternel , & le monde perpétuel. Donc puis que la fa- 
çon de conceuoir fuit les conditions de l’Eftre où elle 
fe retrouue.Dieu eftant eternel, fimple, fans vicillitu- 
de ny changement, fa connoiflance l'eft pareillement, 
de forte que fans dire fujetteà la fucceffion, elle ra- 
maflè le pafle, le prelent, & le futur dans ce moment 
fimple & eternel qui luy prefente tout. Et partant, fi 
nous voulons confiderer la prelcicnce, nous ne l’ap- 
pellerons pas vne preuifion de l’aduenir , mais bien 
vne fimple veuc de ce qui ell toufiours prefent.D’où 
nous pouuons recueillir , que le nom de preuoyance 
luy ell moins propre, que celuy de providence, d’au- 
tant que le premier infinuë vn rapport futur , & le 
fécond marque feulement de la dillance entre ce qui 
connoift , & l’objet qui ell connu Et ainfi la Proui- 
dence ell comme vn grand œil pofé fur les plus hau- 
tes extrémitez de l’Vniucrs.qui eflend fes regards fur 
tout ce qui luy ell inferieur.Quoy voudrois-tu peut- 
ellre que la connoiflance de Dieu le rendillneccflai- 
re , parce qu elle le void 3 celle des hommes n’a pas 
cette imperfection. Dis-moy, ietc prie, quand tu re- 
gardes quelque choie , ceflc-t elle d’cflxc libre i le ne 
me fçaurois faire croire que tu ayes de fi mauuailes 
peniées. Si tes yeux n’apportent point de necefllté à 
ce qui fe fait dans le temps , dis le mefine ( l'on peut 
vlèr de comparaifon) de celles qui fc coAfidercnt 
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dans l'etCtnité. C'eft pourquoy cette diuine veuë 
n'altere rien de l'eflence , ny des qualitez des créatu- 
res, puis que Dieu les a deuant foy , comme elles fe- 
ront dans Tauenir. Ce qui fe fait fans confondre ny 
mefler les iugemens qu'il fait & des chofcs libres, & 
de celles qui ne le font pas. Comme vous autres en 
voyant le Soleil, qui roule dans le Ciel,& vn homme 
qui marche fur la terre, vous iugez le mouuement de 
celuy-là neceflaire, & la promenade de celuy-cy libre, 
fans que ces deux penfées fe confondent. De mcfme 
la veuë de Dieu ne change pas la nature des chofes 
qui luy foSt prefentes, quoy que rapportées ; & com- 
me arreftées à la différence des temps, elles foient fu- 
tures.Si vous me dites qu'il eft impollible que ce que 
Dieu préuoit n'aniuc pas , & ainfi que l'euenement 
en eft neceflaire. le t'auoüeray vne vérité, dont tous 
les elprits ne font pas capables , & qui ne fe laiflè 
comprendre que de ceux dont la profonde fpccula- 
tion pénétré Dieu. C'eft que les chofes futures font 
aeceflaires & libres ; neceiîàires fi elles font confide- 
rées auecque rapport à cette connoi (Tance diuifTe : li- 
bres fi l'on les prend en leur nature. Cecy eft allez 
facile, fi ru te fouuiens qu'il eft de deux fortes de ne- 
ceflitez, l'vne abfoluë, l'autre de fuppofirion. Qu'il 
foie neceflaire que tous les hommes meurent, cela n'a 
poinr de reftriétion : quequelqu'vn marche, quand tu 
le fçais,il ne peur eftre aurrement, mais cette circon- 
ftancé ne luy peut donner vne neceflité (impie & ab- 
solue, parce que ce n'eft pas la nature de cette a&ion 
qui la porte j mais le rencontre de la condition.L'œii 
ne fait pas marcher neceflairement les pieds qu'il 
voit fe remuer auecque liberté, quoy qu'il ne leur foit 
pas libre de ne fè point remuer, tandis que leur a&ion 
durera. Ainfi quand Dieu voit vne choie prefente , il 
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faut neceflairement qu'elle Toit, bien que fon eftre ne 
foit pas Amplement necelfaire. Or il eft certain que 
tout ce que l'homme doit faire de libre dans l'aduenir 
eft prefênt à Dieu. Donc les chofes futures font ne- 
edfaires par cette circonftance de la preuifion de 
Dieu, quoy que dans les proprietez de leurs natures, 
elles foient pleinement libres. Tous les euenemens 
que Dieu préuoit arriuer donc neceflairement , quoy 
que deuant leur exiftence , ils puiflent ne pas arriuer. 
Mais que leur fert d'eftre de cette nature , puis que la 
feule connoiflance de Dieu leur vaut toutes les ne- 
ceflitez que l’on fçauroit imaginer. Le:voicy le mou- 
ucment du Solcil,& celuy de l'homme font neceflai- 
res , tandis qu'ils fe font , mais auec cette différence 
que celuy du Soleil ne pouuoit pas ne point arriuer 
là où celuy de l'homme eftoit libre. Ainfi ce qui eft 
prefent à Dieu eft neceflairementjmais cette neceflité 
vient de leur exiftcnce , quoy que cefte exiftence foit 
de la liberté de leurs caufes. Ce n'eft donc pas fans 
raifon que i'ay dit que ces chofes eftoient neceflaires» 
rapportées à la connoiflance deDieu,&libres,fî l'on 
les confïdere dans leur nature.De mefme que tout ce 
qui; eft fenfïble dans l'ordre qu'il a auec la raifon eft 
vniucrfel , quoy qu'en foy il foit particulier. Mais 
quoy ( me diras-tu ) s'il eft en ma puiflance de chan- 
ger mes volontez , iepourray faire mentir cette Pro- 
uidence,en changeant l'objet quelle connoift?A cela 
ie refponds , que tu peux prendre de nouuelles refo- 
lutions , mais parce que cette Prouidence void bien 
que tu le peux , & que tu le fais , elle ne peut faillir; 
comme il eft impofïible de te couurir à vn oeil, qui te 
confîdere,quoy que librement tu prennes mille diffe- 
rentes poftures. Et quoy cette prefcience fe changera 
t'elle félon mon caprice , & Dieu fera- t'il obligé de 
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prendre de nouuelles penfées , autant de fois que ie 
formeray de nouueaux defleins. Nenny , pource que 
l'intelligence diuine regarde tout le futur à la fois, 
fans aucune viciflitude ny fucceffion de connoiffan- 
ce , mais d'vne feule veuë , elle preuient tous tes 
changemens fans fe changer. Ce quelle tient de la 
fîmplieieé de fon eftre, & non pas de la nature des 
chofes futures. D'où tu pourras foudre la difficulté 
que tu faifois tantoft fur ce quil re fcmbloit indigne 
que nos euenemens furent caufe de la connoiilànce 
de Dieu. Car la vertu de cette fcience ramalfant tout 
dans fa notion prefente , donne l'ordre a toutes cho- 
ies, fans rien prendre de leur fuite. Cela eftant ainfî, 
la liberté de l'homme demeure toute entière , & les 
Loix ne font pas injuftes en la difpofition des peines 
& des recompenfes. Et Dieu nous regardant du Ciel 
comme d'vne efehauguette , & accordant fa veu'c 
éternelle auec l'euenement de nos aûions , rend le 
falaire à la vertu , & les fupplices aux crimes. Ainfî 
la confiance que nous prenons de fa bonté , & les 
prières que nous luy addrelfons , ne peuuent eftre 
inutiles, quand elles font équitables.Et partant fuyez 
le vice , aymez la vertu , releuez vos penfées à des 
chofes hautes , abaiflez feulement voftre courage à 
l'humilité des prières. Vous auez vnc eïlroite oblige 
tion de bien faire (fi vous ne voulez, malicieufement fein- 
dre de l’ignorance ,) puis que vous faites toutes vos allions 
deuant les yeux d‘vn Dieu qui void tout . 
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